
à& AmNqiE
qxi3<., NovXuau 1917

[ENSEIGNAGENOPGMIR
1118T RFSINEL

Faie onde oi, ou Sn evra vc Me t o Me

enthousiasme,~ ~ ~ ~ ~ ~ vol ceqidon u itlignee

Faire on devirt asdeor Avec unee etlcouragesitienldgesprite
bc épreulves inhérentes à l'existence, les mesquinerie qui s ecnrnInvitabîEnielit ici-bas n'ont aucune 1rs 'm qu e grencontentsfoe emt a érén crtienne, en dépit des petitese dont elle est quoti-a

Il n'eut aucune vocation qui réclame de ceux et celles qui y sont appe_
là autant de probité Professionnelle que celle de l'enseignement. En effet,
aMX Yeux de l'enfance et de la jeunesse, le maitre représente les Parents à
l'école, C'est le modèle qu'on lui propose d'i miter; c'est l'autorit uo u
dit de respecter; c'est la source de la science où il lui faut quisrn oui00nfiance; c'est enfin le gardien de la morale, le Protecteur de la vertu, ce
b*éor inlcomparable qui fait de l'enfant crte ece.c'eved iu
4t sur lequel l'éducateur doit veiller coe àcahrutinle hfdcee s e DN obl sse blig ! C h rgé e fonctions aussi honorables linstitute w.
(et l'institutrice) doit accomplir sa tâche avecunprit réocal*lsra à son poste, à l'heure et au jour indiqués parne Probimté rrprcbe.Ice que la clams soit bien chauflée, aérée convenblement ettneyasu1 
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L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

état de propreté parfaite; il s'ingéniera à orner sa classe avec goût et à la

pourvoir de tout le matériel nécessaire à un enseignement efficace et itres-

sant.
Voilà pour la partie matérielle.
Reste la partie intellectuelle, la plus importante, celle qui réclame du

maître une sage préoccupation de tous les instants. Discipline, prépara-

tion de classe, procédés et méthodes d'enseignement, mise en opération du

programme d'études, moyens d'émulation, etc., etc.

Tous ces devoirs sont résumés avec clarté dans les Règlements du Comité

entholique, articles 226 et 227, édition de 1915, articles que nous signalons

de nouveau au persoinel enseignant.

La probité professionnelle fait aussi un devoir d'honneur de consacrer

tout son temps à sa tache, "de s'occuper exclusivement de ses élèves pen-

dant les heures de classe", suivant l'expression des règlements que nous

venons d'indiquer. Lorsqu'un instituteur ou une institutrice ont signé un

engagement avec une commission scolaire, ils ont accepté une mission cons-

dérable. L'un et l'autre se sont liés par un contrat et ont assumé une

grande responsabilité. Les parents se reposent sur eux de l'instruction et

aussi, en grande partie, de l'éducation de leurs enfants. Il y a donc pour

l'instituteur une question d'honnêteté qu'il ne peut oublier, encore moins

ignorer. Voilà pourquoi nous insistons sur la probité professionnelle, que

l'honneur et la conscience réclament ches tous ceux qui ont un grave devoir

à remplir, et particulièrement lorsque ce devoir regarde l'enfance et la

jeunesse, espoir de la patrie, espérance de l'Église.

Mais quelles forces peuvent soutenir le courage de l'instituteur qui

désire faire tout son devoir ?-Tout d'abord, le patriotisme. Il est certain

que nul citoyen, si ce n'est le prêtre, ne sert aussi efficacement la patrie que

l'instituteur. -Puis la religion surtout, qui enseigne au maltre chrétien le

prix d'une âme. Dans un vieux livre peu connu au Canada, et publié en

Belgique en 1863, par une religieuse distinguée, ancienne supérieure d'un

grand couvent, je lis ces lignes réconfortantes: "Au milieu des travaux de

notre pénible mission, laissons à Dieu le soin de compter, d'évaluer nos

sacrifices de tous les jours. Nous lisons dans le Saint-Evangile que l'o e

jetée dans le trésor du temple, et le verre d'eau donné au nom du Seigneur

ne perdront point leur récompense. Ohi qui nous dira le prix d'une Ame en

comparaison de cette obole, de ce verre d'eau. Chères institutrices, n'on

eussions-nous éclairé, n'en eussions-nous sauvé qu'une seule, Celui qui répan-

dit tout son sang pour la racheter, nous en tiendra compte à jamais."(1)

Voilà un motif qui élève l'Ame de l'instituteur a-dessus du vulgaireet

lui permet de puiser à lavraiesourcelafore quisoutientjusqu'au soir de l

(1) De U d tu pemio"ua de demoseee.-Pr Mlanie Vn Biervliet.-

Bmul.w, 1s6.
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vie. Et c'eust cette source que le zèle, le vrai zèle, s'alimente quotidienne.ment sous l'influence d'une piété éclairée et sincère.

de C'et ce »e, suivant l'auteur des Paillettes d'Or, qui met au servicedelenseignement "toutes les facultés de l'£me, toute e esucsdl'esprit, toutes les forces des membres." e t s les ressoues de
Le vrai mêle n'a rien d'encombrant, mais il est inlassable.
Le vrai me est ingénieux, sage et prudent.Le vrai mêle ordonne tout avec bienveillance, amabilité et goût.Le vrai èle it être ferme, mais il est surtout généreux et constant.Le vrai le, en un mot, c'est la probité Professionnelle qui porte l'édu.cateur sur les elmes du devoir, comme l'aile transporte l'oiseau dans J'azurdu ciel.

Que, nomembre 1917.
C.-J. MAGNAN.

Les lnelinatigns s idu@stion

(Pour "Ensignement Primaie)
L'éducation a Pour but de développer toutes les ressources de l'homme.Ces ressources, l'éducateur ne les crée pas. Elles existent dans l'enfant etelles sourdent des facultés, qui ont été définies du Puisant d'actin'. L'artde l'éducation consiste à les faire surgir en Pro"oqa"u ces facultés à l'action,el les fortiiant par des exercices conformes à leur nature, puis en les d,-.sant dans l'ordre pour empcher la déperdition de leurs forces et leur assurerle maximunm de puissance. Ce travail, qui constitue le développement del'homme, s'appelle l'éducation.

Une chose effraie généralement les éducateurs timides. L'enfant mani-leste des tendances i multiples, si variées, et parfois si inquiétantes, qu'onedemande s'il y a lieu de les provoquer, et si l'éducation ne doit pas plutôtéteindre ce foyers d'activité qui ressemblent à de petits volcans toujoursprête à faire de dangereuses irruptions.
La suite de cette étude nous montrera que nous aurions tort de nousarrêter à cette dernière alternative. Mais avant de tirer aucune conclu-sion, apprenons d'abord à bien connaltre la nature de nos inclinations.C'est souvent par défaut d'une notion juste de ces mouvements de notreêtre, que nous ne savons pas en tirer le Parti qu'il convient, ni prévenir lesconséquences funestes auxquelles notre ignoran Peut nous conduire.
Posons en premier lieu le principe que Dieu a donné à tout être des mou.vements instinctifs, des tendance eou i vous le voule, des inclinations quidoivent l'aider à acquérir une pefeton, et en dernier lieu, à atteindre saUn.
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Voyez ces fleurs que l'on cultive dans nos maisons. L'expérience nous

a appris qu'il faut les exposer à la lumière, et c'est généralement près'd'une
fenetre qu'on les met en jardinière. Bientôt vous voyez toutes les tiges se

diriger vers la fenêtre par où arrive la lumière, et les branches situées au

côté opposé se redressent et se retournent pour permettre aux feuilles et aux

fleurs qu'elles portent, de venir boire à la lumière les rayons du soleil du

Bon Dieu. C'est une inclination naturelle, une tendance nécessaire, aveu-

gle, à laquelle obéit cet être inanimé pour se procurer les éléments néces.

saires à ion développement. Paralyses ce mouvement, la tige languit, les

branches s'étiolent, la fleur se fane ou ne se développe pas, l'arbuste dépé-
rit, On n'agit pas impunément contre la nature.

Voyez ce petit animal, voyez cet enfant. Il a une tendance irrésis-

tible au mouvement; le supplice le plus affreux pour lui, c'est l'immobilité.

Rarement il marche, toujours il court. Quand la journée de tout le monde

est finie, lui remue encore pour obéir à une inclination de sa nature qui
demande un exercice continuel de tous ses membres, de tous les muscles,

lesquels sans cela ne se développeraient pas normalement. Il remue ainsi

jusqu'à ce que, épuisé, il cède à une autre tendance de ea nature en se livrant

à l'immobilité du sommeil qui va ramener une nouvelle vigueur dans se

membres endormis.
Tout cela constitue autant d'inclinations de la bonne nature du Boa

Dieu pour amener le sujet à prendre le moyen de la perfectionner, de se

développer intégralement. Ces inclinations, il faut les favoriser dans l'ordre.

Dans notre vie intellectuelle, nous avons aussi de ces tendances, de

ts inclinations. La curiosité n4turelle de l'enfant est le ressort mis par
Dieu dans son intelligence pour le pousser à s'instruire. Là, comme dans

l'ordre physique, il n'y a qu'une chose à faire: favoriser ces tendances en

les dirigeant dans l'ordre voulu par l'Auteur de la nature.

L'ordre moral n'en est pas moins pourvu, et ce sont celles-ci qui doi-

vent nous occuper. L'enfant aime naturellement tout ce qui doit favoris

le développement de toutes les énergies de son cour et de sa volonté, et il

éprouve une profonde répugnance pour ce qui est destiné à compromette

es développement. Il aime ce qui lui est bon, il s'aime lui-même, il aime

se signaler au-dessus de ses concurrents, il veut qu'on le traite bien... Ss

&me porte en germe une foule d'inclinations destinées à perfectionner a
vie morale et à lui faire atteindre son plein épanouissement. Comme pour
la vie physique et intellectuelle, il faut favoriser ces penchants en les dii.

geant dans l'ordre.
Hélas! dans la vie morale de l'enfant, nous ne pouvons nous en tair

là. Une immense catastrophe survenue à l'origine de l'existence de a
race humaine, a introduit un nouvel élément dans notre nature, a détend,

sans les rompre, les ressorts qui nous portaient vers le beau et vers le bis,

a détruit la belle harmonie et la paisible subordination qui existaient ente

les tendances sensibles et les tendances supérieures de l'homme, et el £



ajouté les tendances au mal. Cette catastrophe, la Révélation noua l'fait connaltre: c'est la révolte de homme contre on Auteur, c'est le 'cqui, infectant la nature humaine dans sa soure, po leur, de "erpénl"Arretons-nous upesaorea Pris le nom de "loriginecl"tlefdecontradins Peu sur cette lamentable histoire, elle nous donne lacllef des contradictions que flous éprouvons eny nsmmellqe nous ons- lt atons chez nos élèves, et elle projette un me ville,5 lum jêq e nu s c o -blèmes de l'éducation.emevilueuièesre po
aupoint de vue ui ns OccUpe, quel fut l'effet du péché originel?

pourq u'ue duir pas la nature, qu'il ne la fit pas disparaltrePour en substituer une autre. Non, la nature bonneou f inclinations qui poussent l'homme A perfectionne avec e tendance
a fin ctte nature n'a pas été détruite, nne sa vie et à atteindreties, elles n'n a toaeetCem tendances n'ont pas été anéan-t lsn'ont Pas été totalement perverties, comme l'enseigne fausse-

ment l'hérésie.

Seulement, l'honme ayant cherché son bien dans une mauvaise voie,
In dehors de Dieu, le voilà tout A oup, pour sa punition, laissé avec cette
tendance A chercher faussement son bien ailleurs qu'en Dieu. Ses incli-nations, toujours bonnes en elles-même dévièrent vers des objet qui nelui convenaient plus. Et la nouvelle tendance s'ajouta A l'autre, destinéeà combattr l'autre, Pour le tourment continuel de notre vie. Elle estep dans les sens qui s'insurgent contre l'esprit, dans l'esprit lui-m&êm

qui se rept de mensonges et dans le coeur qui se laisse entratner par les sens.
Vous me compree bien: naturellement je garde cette tendance primitiveà me procurer ce qui doit me perfectionner et me conduire A ma f v, main même temps, héritier de la faute et de la peine de mon premier père, jesns en moI une autre tendance qui me porte A chercher mon bien, ma per.fection dans des choses qui men éloignent. Cette déviation je dois ne peula suivre, et la grice du Rédempteur m'a obtenu la possibilité do la ramener.Mais je la subis comme le condamné trame le bouiet attaché A son pied,

qui le retient au cachot Paralysant ses élans vers la liberté. j'ai donc en
moi doux courante de tendances: l'un bon et l'autre mnauvais.Voilà l'état de l'homme tombé et 'ut uvaieme souvient des cieux". et déchu. "C'est un dieu tombé qSio donc vou is quelque part que la bonne manière de faire l'éduca-tion, c'est de suivre la nature, comprenez bien comment il faut interpréteret aXidme: Oui, m doute, il faut suivre la nature quand on la saisit dans

8110 tendance, Primitives, avec ses inclinations qui la poussent vers son per.fectionnement; non, quand il s'agit de la sonde niure, de la nature per-Verse qui, grffée sur l'autre par le péché, lui oppose un courant d'inclien.tions tendant à faire dévier ce aspirationAp ser loure denla-Mière. , à Paalyer l'cuvre de la pre-
Alors que faut-il faire ? En théorie la chose est très simple. L'éduca.on chrétienne a pour objectif de ramener l'ordre détruit, de rétablir l'équ-

L'EINSIGEMELq PRIIMRLP
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libre rompu, en soumettant à la raison et à la volonté les entrainémenti
désordonnés, en cultivant les bonnes inclinations et détruisant les mauvaises.

Faisons bien attention encore une fois que le mal se mêle au bien chez
nous, que les meilleures inclinations sont exposées à dévier de leur voie,
mais n'en sont pas moins, dans leur origine, de bonnes inclinations natu-
relles; elles se portent accidentellement vers des objets qui ne leur convien-
nent pas; ou elles se portent vers des objets bons ou indifférents en eux-
mêmes, mais elles s'y portent d'une manière désordonnée. Faut-il pour
cela combattre ces inclinations dans leur racine, chercher à étouffer ces ten-
dances, ces mouvementa de l'âme, disons le mot, ces passions, faut-il les

déraciner parce que les mouvementsen sont trop précipités ouse portent dans
de mauvaises directions?

Je vais vous donner une règle de pédagogie qui semblera une mons-
truosité aux faux dévots qui ignorent les lois auxquelles est soumise la direc-
tion des &mes, lois suivant lesquelles se développent les activités, les éner-

gies humaines. Cette règle la voici: Il ne faut jamais chercher à étouffer,
à éteindre les mouvements ou les passions de l'âme; il faut les ramener, les

diriger vers leur véritable objet, puis, loin de les étouffer, il faut les dévelop-
per. Diriger, développer: voilà les deux parties de la tache d'un éduca.
teur. Diriger comprend évidemment la répression des mauvaises inclina.
tions, la lutte contre les défauts et les tendances mauvaises, mais cette
dieon ne doit jamais viser à étouffer dans l'âme les mouvementa naturels

qui lui ont été imprimés par l'Auteur de la nature pour lui permettre de per.
fetionnersa vie et d'atteindre sa fin. Loin de là, il faut l dLopper,
c'est-à-dire, laneer davantage ces âmes après les avoir remises en bonne
voie. Même en combattant ses défauts, l'homme doit nécessairement for-
tier ees activités sans lesquelles tout bien devient impossible.

Parlons d'une manière concrète. Voici un enfant qui vous ennuie
considérablement par son excessive dissipation. Il est sans cesse en mouve-

ment, et son esprit s'ingénie à créer mille nouveaux projets qu'il eommencer
d'exécuter sans jamais en mener aucun à terme. Faut-il l'emprisonner,
chercher à l'immobiliser, à le rendre semblable à cet endormi qui n'est

jamais capable d'entreprendre quoi que ce soit de sa propre initiative?
Mais cette activité dévorante est la plus riche ressource que vous pouves
désirer ches un enfant. Elle se gaspille, s'évapore, se dépense sur mille

objets qui ne méritent pas de retenir son attention. Il faut la diriger, l'a-
mener à s'exercer sur un point précis, sur un travail profitable, sans doute,
maisenfin,ily a là la source première que l'on peut utiliser, n'allons pas la

tarir. Il faut de la patience, du dévouement, du tact: c'est une autre

question; mais canalises toutes ces énergies par l'intérêt que vous fera
entrer dans le travail que vous lui présenterez; en tenant compte de le

légèreté de son âge, de la mobilité de son tempérament, saches l'amene

à dépenser là son activité, et vous verres quelles magnifiques résultats vow
obtiendres.

'I
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Depuis la découverte du pays jusqu'à ces dernières années, les généra-l'énorme colves ont contemplé avec une admiration mlée de stupeur
de 250 piedc, Pour se perdre en Montmorency se Précipitant d'une hauteurdue ntpie , pou r te a r d ePartie dans les souterrainscreusé s lerlaurentien, ou Porter au grand fleuve l'écume inutile de ses flots tourmentés.Un jour des industriels sont venus sur ses bords. Étonnés de cette puis-sne qui se gaspillait sans profit, ils ont recueilli dans d'immenses con-duits cette masse liquide, ils l'ont amenée vers une usine à laquelle elleallait appliquer toutes ses forces pour lui communiquer le mouvement.Comme rsultat, des fabriques se sont ouvertes où des milliers d'ouvriersOnt trouvé le moyen de gagner le pain de leur famille, la ville de Québec etla cte de Beaupré ont bénéficié de l'éclairage électrique et d'un réseau dechemin de fer sur lesquels circulent sans cesse des tramways qui enrichis-sent les compagnies et facilitent le transport des voyageurs. En dessé-chant la rivière On aurait arrêté la voix de l'abîne, mais quelles sourcesd'activité auraient été taries, de quels bienfaits n'aurait-on pas privé les

citoyens de la ville et de la banlieue. C'est l'image detce que peut fairel'éducation qui dispose d'activités débordanes.
Voici un enfant qui a une estime excessive de soi-même et qui chercheavec avidité l'estime den se compagnons. Orgueilleux!égoistelcriera-ton.Et lucateurma C erpitupend d'anéantir ces deux tendances jusquedans la eains. Ce serait un grand maleur, car, je vous le répète, cesdeux manifestations des tendances de l'âme ne sont que des excès, des dévia-tions dont le Péché originel est la cause; la tendance qui est à l'origine estbonne en elle-même et voulue Par le Créateur. Nous pourrons en traiterparticulièrement dans une autre conférence; pour le moment signalons seule-ment que es deux'inclinations sont destinées à assurer à l'âme, l'une lesentiment de la dignité Personnel l'autre l'instinct de la sociabilité quinous fait tenir compte des jugements, de l'appréciation de nos semblables,Pour mériter leur estime. Ce n'est pas le péché qui a mis ces deux inclina-tions dans notre nature elles y eussent toujours existé sans lui; le péché n'afit que les rendre excelives et leur créer des dangers extérieurs. EllesIennent de Dieu, donc elles sont bonnes en elles-mêmes et restent bonnesdans leur exercice tant qu'elles ne sortent pa de leurs justes limites. Mon-trez à l'enfant la raison de es tendances, dirigez-les en les ramenant versleur objet, développepo t s . même au contact des vérités de la foi, et vouserez, reposant sur une saine humilité, des âmes élevées, fières de leur dignitépersonnelle, respectant en elles les grandeurs que Dieu y a mises, des âmestvilant à s'ssurer l'estime des autres pour les entrainer plus facilementweu le bien, et pour se gmndir elles-m&flA

Si vous réussissiez à anéantir ces tendances, vous auriez des hommes quiese respecteraien pas et qui, Privés du sentiment de l'honneur, seraient
insensibles à la réprobation univerele qui les enveloppe.



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Voici encore un enfant qui ne souffre pas d'occuper une place inférieure
parmi ses camarades. N'étouffez pas cette aspiration, vous vous prive-
riez de l'un des plus forts stimulants d'éducation. Le Bon Dieu lui-même
nous a avertis qu'il a mis dans nos cours des aspirations à monter: "Ascen-
siones in corde disposuit". Stimulez donc cette tendance à sortir de la
masse, à monter toujours, non en abaissant les autres, mais en se dominant
soi-même, en domptant son orgueil, sa légèreté, ses appétits grossiers.
Excelsior! Que Dieu nous en donne de ces &mes pour nous consoler de l'in-
signifience qui s'étale partout repue et satisfaite d'elle-même. Ces came-
tères bien dirigés, étayés sur des convictions chrétiennes, éviteront de tomber
dans les excès de la vanité, de l'ambition, de l'esprit de domination, mais
planeront au-dessus de la médiocrité contagieuse.

Prenons garde à cette étroitesse d'esprit qui nous fait facilement
mettre au rancart des natures richement douées, parce qu'elles manifes-
tent des tendances inquiétantes. Cet enfant est accessible à la vanité,
il ne faut pas lui permettre de -e mette en évidence; cet autre est moins
bien doué, il y a moins de danger que la vanité ait emprise sur lui. Et
ainsi de suite pour toutes 1 tendances. La belle affaire! Autant dire
alors que l'éducation ne doit s'occuper à développer que les imbéciles, les
mots et tous ceux qui ne sont guère susceptibles de s'élever, et qu'elle doit
éliminer de ses cadres tous ceux qui seraient capables de planer par leur
esprit, de briller par les qualités du coeur, de régner par l'énergie de leur
volonté. Il y a des dangers de vanité et autres! Eh, mon Dieu, oui, il y
en a partout et chez tous. Faudra-t-il donc pour cela crever les yeux dE
ceux qui voient trop loin, enfoncer le tympan de ceux qui entendent trop
clair, étrangler ceux qui ont la voix trop agréable, paralyser la langue de
ceux qui parlent trop bien, abrutr ceux qui pensent trop juste, endurcir
les cours trop affectueux? Ou faudra-t-il se contenter de n'exercer le
travail d'éducation que sur les aveugles, les sourds, les muets, les enfants
sans esprit ou sans coeur? Il y a des dangers de vanité ou autres! Mais
pourquoi donc l'éducation si ce n'est pas pour éclairer sur ces dangers,
apprendre à les éviter, rendre capable de dominer ses mauvais instincts et
de faire donner à tout l'être la pleine mesure de ses activités, à toutes les
facultés leur plein épanouissement ?

Au reste croyez-vous que cette vanité, que ces dangers n'existent que
dans la catégorie des personnes bien douées? Vous vous rappelez cette
fable du vieux LaFontaine, où le corbeau, se croyant le phénix des hôtes des
bois, veut prouver que son ramage répond à son plumage, et cette autre de
l'âne voulant imiter la gentillesse du caniche en approchant son lourd sabot
pour caresser le menton de son mattre. Peut-on unir plus de vanité et de
prétention à plus de sottise! LaFontaine était un fin psychologue, et il
savait que le monde est rempli de corbeaux et d'Anes de cette espèce. Et
ce sont souvent les plus bornés, les plus lourdauds qui sont les plus acces
ibles à la vanité et à l'orgueilleuse prétention. On peut même se servr
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de leur exemple pour fairm comprendre aux plus intelligents que ces vices,
qui semblent devoir se développer Che umn epraedsst tlmarq e ds e pris brnés8 Par quelque côté. La vanité meinaneste M ais
tant mieux! on aura occasion de la faire combattre et de rectifier Cette
tendance- Tant de vanité couve mouventaufdde 

esasmntl'oreille! l odd ms@n oteE t q u '&rrivp,. ý.jl mouvent avec ce x l m v m u l i n e ate
les mieux doués ? C'est que, trop t elvioune pas slie encomt,des qualités qu'ils possèdent, ils se rnelirnt@ Pur ePms ilsedr cuptenaner d'atne pun rguel renfrogné qui écltera, à la prochaine occaion

ave d' uta t pus e violence qu'on ne leur aura jam ais fourni l'occasio
de me dominer; il@ croiront qu'on les éloigepéiéetàcued 

er
qualités qu'ils exagèrent; l trbeotàl eiinu ytm ecl
ture qui ne permet pas ; le libeoie~ds Prcismetàcas doea lerCréateur; ls prndront en aversio lers mt dre tlurcesy donésca ltiont et deviendront peut.être c. em Matres neret eur éprouvn commeunbesoin de dénigrer et le aItre htiens et i 'éduaouatcmenvertu qui, mal Comprime de ceux qui ont fait leur édueati, chrétie àelgnoir A toutes leurs pîus légïi tme aspirations etléuaion, acrétid'tela
Ti=es mpine pove un besoin irrésitible de propager se idées révolu_.d t n n a us e sa uh a in e co n tre la v ertu et le C h i t a v a it p u . t e u e A nd'apéôtreuenari fait un rnW averoun'et4eue&mto béenr ls ainis d'un Ignace er Lo o uun saint Paul, sil étaitsur mon chemin de Damas. Son dL Oyoa u s'il sOt rencontré un Ananje

zèle a changé d'objet, voilà tout.
Non; Cette conduite, chez des éducateur", révélerait une ignorance

Profonde les lois de l'éducation, une grande étroitesse d'esprit, nmnu
d'esprit évangéliq, et un-naaiémrquée à fairelour dc.

tceJe vous le disais au commenepinent: . e ma e ê e u dtutesles âines. Ne Prenons donc pa s lépouvant qumeand nous dauns ttesvérité onréti, dans le sujet que nous avon deant nous. N'ayuvons doncePas la UOaVeté de croire que nous Pourraons coperuant de N'ayonstdoncqe d'élèvte ou mauvaisest de trouver une grande bonne volonté déci-dée à c m b a tre ces m a u ai~ ten d an ces q u i e m êen t au x bo n n es , et ne
@Oyonq pas trop surpris de c otater les suites du péché Originel alerque dans les pages du catéche)âerAprès la Transfigurat

0 Jésus allait avec ses disciples A Capharnaum,
Et voilà que le long du chein , les apôtres, A l'écart du Maître, ne dimpu..
taient, pour savoir quel était le Plus grand d'entre eux. L';ýien
le dit pas, mais j'imagine que Pour chacun des douze le plus grand n'était
pas le voisin. Si NOtre.Seigneur avait été l'un de ces éducate r a.
geux, il leur aurait tenu à Peu Pré., ce langge J'ieotd oscoisre'aoimr atr etéuins de vous avoir amenés avec moi Ur le Thabor.D'avfr éé t moin de m rnsfiutînt Ça vous a tourné la tête. je
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m'aperçois que vous ne serez jamais qu'un tas de vaniteux. Je ne vous

amènerai plus avec moi, et je vais en prendre d'autres à votre place .....

J'imagine que saint Pierre aurait dit: Seigneur, vous n'en trouverez pas
qui vous aiment plus que moi, malgré que j'aie la tête bien près du bonnet.

Et il aurait eu raison, le brave saint Pierre. Il aimait son Mattre.....
malgré l'incident du coq. Aussi Notre-Seigneur, sans s'émouvoir de cette

vanité de pécheurs parvenus, continue son ouvre d'éducation que la Pen-

tecôte devait compléter. Il leur demande habilement: "De quoi dispu-
tiez-vous ensemble pendant la route ?" Tête des douze! Alors il appelle
un petit enfant, le fait asseoir sur ne genoux, l'embrasse, et parle ainsi aux

ambitieux de tout à l'heure: "Qui pensez-vous, est le plus grand dans le

royaume des cieux? Je vous le dis en vérité, si vous ne vous convertissez
et si vous ne devenez comme de petits enfants, vous n'entrerez point dans

le royaume des cieux. Quiconque se fera humble comme cet enfant, celui-
là sera le plus grand dans le royaume des cieux."

Remarques, je vous prie, que N. S. ne cherche pas à éteindre leur ambi-

tion et leur désir d'être les premiers, il ramène seulement cette ambition
à son objet naturel. Le sens de ses paroles est clair: Cherchez à être les

premiers, c'est très bien, mais dans le royaume des cieux, et pour cela il

faut, non pas vous croire supérieurs aux autres, mais vous faire humbles
comme cet enfant. Saint Mathieu a une expression plus frappante.

"Si quelqu'un veut être le premier, qu'il se fasse le dernier de tous et le ser-

viteur de tous". En ramenant leur ambition vers la vraie grandeur et en

leur indiquant le moyen de la satisfaire, il dirige cette ambition et l'élargit, il
la développe, il n'en tarit pas la source.

Voici un autre sentiment qu'un éducateur ombrageux va trouver asses
épouvantable pour prendre le parti de couper court à toute marque de con-
fance envers le malheureux qui l'a ressenti. C'est la jalousie, si fréquente
chez les enfants, et on est souvent enfant très longtemps sous ce rapport.
Et savez-vous où je la trouve ? Dans l'Évangile. Et chez qui? Couvre-
vous la face ..... Chez saint Jean, l'apôtre bien aimé. Aimer beaucoup
quelqu'un semble nous donner le droit d'en jouir nous seuls, et nous souf-

frons d'en voir un autre prendre comme sien ce qui appartient à la personne
aimée. Or, saint Jean a vu cela et il en est chiffonné. "Mattre, dit-il, nous
avons vu un homme qui chassait les démons en votre nom, quoiqu'il ne nous

suive pas. Nous l'en avons empêché." Jésus ne lui dit pas: "Tu m'aimes

trop mal, Jean, je ne veux plus que tu t'attaches à moi". Non, cela ne

l'empêchera pas de lui réserver une place de choix le soir de la Cène. Pour

le moment il lui rappelle discrètement que l'amour pur doit se réjouir de

tout ce qui ajoute à la gloire de la personne aimée. Ne l'empêchez pas, dit.

Il, il fait une ouvre bonne en honorant mon Nom. Il ne fait rien contre

vous, il est donc avec vous.
Vous me direz que Jésus-Christ comptait sur la grace de la Pentecôte

pour changer les dispositions de ses apôtres. Parfaitement; il prenait tout

'I
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de même len moyens naturels de poursu sn travail d'édutio
n'aurait Pu accomplir. Nous son heure pour compléter ce que la nature
Employon, nous aussi leNo ne pouvons faire mieux que notre Modèle.E o y oe n oets l eS sp o e n a tu rels m a is sa c ho n s n o u s réserv er n o trePentecôte et le Shint-Eprit complétera notre oeuve Pus Mel ompd
mettons pas en essayant de détruire les éan del ure. Pu enelanmdans la voie et développon.-le dans l'or de la nature. Ramenonc-lesvéuté en spiritualité. "La grace ne détruit . On ne cesse de répéter cettePerfectionne". C'est la même vérité qui appliq ure mais la suppose etdC'est très facile de motfl·ui'apqe en éducation.ande à se déployer; mortifier une Jeune Ame qui, s'ouvrant à la vie

dan d Obscurité que dé il est facile de décréter qu'il vaut mieux la laise
fa n p' ode i t u de a faire monter en pleine lumière, de peur de luifa re p edre l a rd e n te d e s ns. C 'est p lu s d ifficile d e se m ettre ennee, de réprimer les pr l mauvaises tendances des bon.nde rrime Cest premièreg Par le développement des autres, au prix desuv sci pC'est Plus difficile, mais c'est plus méritoire, et c'est à cetteo e v r q u e s o tr e és l é d u c a t e u r r

e s m atr e m nl c o m p r e n n e n t P a c e l a s o u n p c o m e l p -tre enoremalformés qui, voyant les Samaritains ndifficiles à conertir,.
ldendèeu t à Notre Seigneur "Voulez-vous que nous demandions que
Je fules bl mant,dleur di eux et l consume ?" Le remède était radical.Il le savait bint le u in "ous ne savez pas de quel esprit vous tes.'not lesavaiele bon Mattre, lui qui ne voulait pas qu'on arrachat troptt les mauvaise he bes, de peur de faire périr le bon grain.J'insiste beaucoup Pour faire comprendre qu'en éducation, il faut pren-

dre la nature de l'enfant telle qu'elle est, c'est-à.ieae e ednebonnes qu'il faut bien prndr g'anéant ir e a e les t en t,parce que ces tendances viennent de Dieu, et que notre devoir est de lesamener vers leur objet pour les développer. C'e lote devoir e me pro
pn oasp entretien Qu ifai eumdreu " les m auvaise directions que

P e nnt e o travail et i s e a n e c'est P lus q u 'év id en t. Je l'ai d éjài8nsi u dan ce tr aa e i serait intére ssnt d'en tr aite u l n é u i nune de ce. tendances en particulier. ter au long en étudiant

F.-X. RosM, V.G.

La classe des petits

Quelques conseils:

n in f ate s p a crie t o p g ro s : le s d o ig ts d e s e n fa n ts so n t p e tits ,main des s utae leur puissance m usculsim est faible, les longs jam bagesIont au-dessus de leurs forces, une groeijeur moyenne esldeeac u r-ffrable. etd euoppé
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-- Demandez une tenue convenable du porte-plume, mais n'oubliez

point que, comparativement aux autres doigts, les pouces de vos élèves

sont ordinairement plus petits que ceux d'écoliers plus Agés, et songes:

"qu'il est, peut-être prudent de ne pas poser en règle générale que les enfants

doivent allonger leurs doigts"; qu'il faut "regarder d'abord s'ils le peuvent

et ne l'exiger que de ceux dont la conformation se prête à cette attitude cor-

recte" et "qu'il est bon de faire crédit aux tout petits, d'attendre que leurs

pouces aient obtenu la longueur nécessaire".
-Ne vous éternisez pas sur les exercices préparatoires, sur ces batons,

ces u et ces m qui ne finissent plus, par lesquels nos bambins se rebutent

d'écrire; évitez les modèles fastidieux (ceux que composent une même lettre

ou un même mot dont le sens est souvent ignoré, qu'il faut reproduire sur

toutes les lignes d'une page entière) ou trop longs; éloignes la fatigue avec
l'ennui.

-Rattachez l'écriture au dessin et que l'on "fasse" un a ou un b

comme l'on "fait" un chat ou un canard.
-Intéressez vos enfants à leur tache: qu'ils dessinent des petits oufs

qui seront des o; des rangées de grands peupliers qui seront des I ou des petits

peupliers qui seront des e; des peupliers reflétés dans l'eau qui formeront des

j, des tuiles à l'endroit ou à l'envers qui seront des n ou des u.
-Ayez de la discipline: que, pendant les exercices spéciaux, on écrive

ligne par ligne, mot par mot, au besoin, et sur votre ordre; si vous laissez
aller vos élèves, ils achèveront bien vite la page, sans prendre la peine de

s'appliquer, pour retourner plus tôt à leur jeu ou à leur bavardage.
-Et surveillez attentivement tout votre petit monde, faites reprendre

la tenue recommandée, examinez le travail de chacun, signales une lettre

mal formée ou inachevée, un mot dont les caractères ne se tiennent pas l'un
l'autre; assurez-vous que l'on met les accents, lu points sur les i, les barres

sur t, les signes de ponctuation, et qu'on ne laisse pas de fautes d'orthogra-
phie.

La leçon d'écriture n'est pas pour le mattre un moment de repos; quel-

ques débutants croiraient volontiers le contraire et se contenteraient fort

bien de donner un modèle au tableau ou sur quelques cahiers.
Ce serait de leur part renoncer aux bons résultats qu'il est possible d'at-

tendre d'une intervention méthodique et diligente.
E. JULIEN,

(Le Volume)

'I
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du front"i que l'anvuie drue e scèe derecs"iasdes ivil qui ne n député Charle Daniélon auenoté es à 'uagesde s civils quP e n n i t as- lal aoe e armées, da n son opuscule D

"Veer à ur , lea salué le s m erveilleux exploits des fusilliers m arinsde rane, 'enurnce britannique, le concours des armées bariolées d'indiensh o u d e n o ie s q u ir bf o e st ,t a n t d e op i n es l 'A l le m a g n e , i n c a p a b l e d e c o m p r e n d r e
Dob e c e " ba rb e s" s n o n in h u m a in s q u e les d iscip les d e B ern ardi

t cin d e l a ue r rt e "d a t r o c e e t c o u r t e . E l e c n i e d ' t n r e e
cao el igne des béec s qui Péev o ene a b a leat n

sous la botte, M ai an 3é parl
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n'avons jamais rendu Allemands les Alaiens Lorrains." Ls prétendus

Mnatres de la Belgique n'absorberont Pas ce champ des morts qu'ils n'Ont Pu

soumettre. Des forces de vies indomptées les en chasseront bientôt en

dépit des sous-marins de Zabrugge.
EUGoINE GarsBLLU,

&Mrégiare général du C.C.P.F.

L'eseignlement agricole par l'exposition ssulaire

M. je chanC5 uMagnab directeur Japubli6danleournauxuncomPt-

rendu air agricole de Champlin- C'est l'école de M. Arthur Rochefort, ins-

tituteur, qui était à l'honneur. assuvn&
De cr c p-rendu nous détachons les passabolumntyaafin de

cons r de r e lfats ent à bfagricultue 
par le jardin scolaire et l'exposi-

tion scolaire agricole. ma m i de ai la
Ne l'oublions Pas, les expositions scolairesdont upour misiole d'pprendr aux élèves les

terre aux garçons qui travaillent et les travaux peste; de dfl pper leur JuxMét, leur

résultats fructueux d'un labeur intelligent et persmétant; un jardinet dont les léur

espit 'obervtiO etdepersévéranice, en leur permettant de cultiver u adntdn e éu
est d'observation et de postonscire en ,'est an de créer ches la enfants de l'intérêt

mes seront apporte s à l'expoFitll u, lÉce et développer de cette manièr leur em
sour lut ce qui concerne la tit à etit, en faire de miu agiculteurs et par conséquent de

soilJeur esprit civique et, pettàpi,

meilleurs citoyens. .............. ----.

imagines l impression, qui demeurer à jmais das mémoire des enfante, aPrès veo

vu tous ces visiteurs de marque leur dire combien la profession gricole est noble, utile et honorabln

Ensuite, quand ces mêmes enfants ont l'avantage d'ente nrels précédent, comme M.

de leur parole ardente et convaincue, ha énoncés des o nners p ets M ochefort,

le chanoine Cloutier, un des piliers de ein qe .lgriculture et lea ont eMs à conti-

ont redit tour à tour aux jeunes audi

nuer la culture de leur jrdin scolaires et à domicile pets ouies

Au cursde cttedémonstration publique, j'Ob§uuvig les u petit y e x pano i des cha

mante garçonnets et fillettes qui écoutaient le obtusiJ oas er etit yaclaiS, brc-,le

quand on leur disait que leur jardins scolaires avaient été bien entreten bie saclt,e
eurs figures l quand M. le chanoine C

prn nç degpres n st d' fég saoern anODteujri scol ire p "isS, qui fait l'honneur et ly-
prononça des Pa rot des a de Chal l- (Ce jardin a uns superficie de 70 X90 Pieds.)

Honneur à la paroisse de Champlain, à son Paseur de la campagne entrmp

et à la commission scolaire . Tou font oeuvre dnuat d Éles de la Province de Qubee'

ily a quelque tonnéyenYBn aimer au e t des qco sd Aproinoe Québact"

continuons à coviceà lÉcole, le " citoyen de demain", 6 qu MlAgiultue éé t

toujours une des bases les plus solides qui soutiendra touJours l ainlt 5 iern

On cmprnd pus acilmen aujurdhui, à cette époque de crise sWgissa5tO que nout tu'*e

son, qe aTrresea pour nous une sauvegarda incontestable. t .Dlar, efnaerd
ans, que la Tenea Povnce, aait déjà trouvé le meilleur moyen de conserver au sol Pep

lation rurale quand il disait, il y a déjà qui-se "air aimer la Terre aux enfants, C'est a

cher la jeunsae au sol de la Patrie 1
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Sans doute, les élèves ont des lacunes, constatées à l'examen d'entrée. Pour les combler, elles

doivent travailler d'elles-mênème, en demandant d'ailleurs l'aide gracieuse et bénévole de leur

professeurs. Cette année même, mon interlocutrce a fait une innovation: à la du premier

trimeste elle a fait subir des examens aux élèves dans le matières où elles avaient paru faibles au

moment de l'entree; celle des élèves qui n'avaient pas réparé sufflam eat leursiauffisancespameê

ront un nouvel examen.
Je demande à assister à une classe de géographie. La salle est splendide: une profusion de

cartes en couleurs et en relief, d'immenses globes; les États-Unis en relief couvrent un mur entier;

non seulement le relief est marqué, i encore le bombement sphérique est reproduit. Partout

des gravures en couleurs, des stéréoscopes installé; des cartes à isobares donnent des types de

teampsa.-J'entre au moment d'une interrogation écrite, sur ce sujet: les États-Unis, cquisap

Montagnes, rivières, indications astronoiique. Les ceartes sont décidément médiocres; faites

sur des feuille préparées où les couleurs du pays sont déjà indiquée en traits faibles, elles témoi.

gnent des connaissances des plus h'tantes je demande ce que signifient ces très beauxschéma des

types des temps pendus au mur: personne nu sait ce que représentent les isobares.

Une bonne ond'adption de sciences. Une élève fait devant ses compagnes une leçon de

cours moyen sur le sou elle a àsa disposition des tuyaux d'orgue, des souderies; elle en use habile-

ment et fait une leçon vivante et conmrète.
Passant ensuite à une leçon d'histoire, je trouve une classe partagés e oupe d'les t ccra

pées à tresser des brindilles de jonc. Elles font de l"enssignement par la méthode du travail" et,

le sujet de la leçon étmnt.les populations primitives de lAmérique, construisent les buttes de l'épo-

que dont on parle.
Voici enfin le cours d'histoire de la pédsgogieproimé par un homme: c'est moins un expo-

@6 qu'une conversation familière entre le maître et les élèves, sur la pédagogie de la Benaixianee

et Bacon su particulier.
lt le élèves vont c ueoupes assister à de leçons des mattres; elles n'y ensei.

peut pas, ne prennent que des notes, dont la gradation est rigoureusement réglementée: invités

à observer d'abord l'extérieur de la leçon, discipline, attitudes, slles ont à noter graduellement la

procédés et les méthodes.
Si la durée des études comprend de auna, le séjour proprement dit àl'co ne due effecti 

ment qu'un an et demi. l six derniers mois, le élèves ont réparties somme astistantes don

lus écoles de la ville et, le plus souvent, restet ple au ps eleraéé ns qi atbé asestB

YWqu'elles n'y sont confirmées que si elles ont subi avec succès l'examen fia, qui est asses di&.

cils; trente pour cent en moyenne échouent et quelques-unes ont à as présenter jusqu'h trois ou

quatre fois avant de réussir.
le trait évidemment le plus intéressant de cette institution, c'est son caractère exlusivnet

techinique. On a vu que cette conception de lÉcole normale appelait toutefois certains résere.

Buis Gov
(De Qubc à Vpe@es.-Paris 1917.

Savoir tenir l'esprit des enfants es éveil (1)

Pour développer et former la jeunes intelligences d'une manière ordonnée et efficace, il

suffit pas, pour l'institutrice zélés et éclairée, de bien contrôler sa class au point de vue de la ér

i p asne , o uh c' est déjà beaucoup-mn comme condition indispensable, elle devra poeséderh

contrôle des intebligence, et cela n leu tenant toujours en éveil. Elle devra donc mettre toute

oeuvre pour éveiller l'attention des jeunes élèves, et la soutenir, une fois captivée; toutes lae

sources de l'art pédagogique seront mies à contribution pour aboutir à ce résultat.

(1) Travail lu par Mle Bibiae Lafond, élève du cours supérieur de Plcole nora

Nicolet, à la séeance annuelle du 28 mai 1917.
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Voici deux moyens Parmi Plusieurs autres de tenir l'esprit des enfnseévi:Ilcnt.
but ion de l'enfant danà, le travail de las<; 2ýl'uage rqen el copaicn an eil 1 t-èra
où l'inst it9ut1rice doit î'xiioae'r elle-mèe lafair CflerlelLat 1oid ravaiat1r

5u ant emt < l ' le effort ri,'onnalle de laiartde Il'e fant rtudieux fi)
Raisonnhable? J'ai bien dit; ca i l'effort personn ldele f st up r n ''
cuté à squrmionter, et par cone4équen, aucun effort vl d l'n an e tot rm l'tr t du ra il Ode la leçon est enlevé, et l'enfan vaaans od i n queur àgoûtertu 'tri utaalOhofnn m lge s e i a dis tr ci n à la Peur de tout effort, et pour
e- fmla ifture e on fa eu d u cnnu )légr tiatf autrpar, si l'effort de Il 'efansues, dala stnce àfaci duequ conu o let incnuot ld atteindre et trop considé.ce trvail Preu à l'éle la lastd, edg de étUde, et bient(iî de tout travail qui.i 

dnt 
cetrn<~. 

queloue 
queu exgedel'lvedot ir 

lie.ae'est-A-dire qu'il doit être adapté auxDoccteorquneiedeléveot 
reasnaN

tout L'ripttuticene dvra Vie.eynces de chaque faculté en raison de son degré de cul.
Pli L'in Ymtitri une dvapas Perdre e Point de vue: elle donnera à chaque leçon un attrait

partcul r n y ett nt ne lif iculté & ,urinonter- règle à découvrir principe à pioer, ete.-mis toujours Proportionnée, et en guidant l'enfant dansarcecedcetdifclésteuiqe'lèegùr.Aos eyt',d emezmie qu 'lv sa ehrh lr 'fotvinqu@slonteM, Onréisepaunexemple 
la théorie que je viens d'énoncr ln'

longJ'accor j'asisti à une leçon de grammaire L'intitutrie, A oncup d'esai dnna p eçsU l'acr eu nodi ie gnral Tosle oen Intuitifs furent mi à Contribution: exen.p i e s u t a , l e a î n o r b i n a é s ; q u a l i f i c a t i f s c o l o r i é e b ie n e n é v i d e n a
curiosité et ILe Plaisir de la reelerlie L e o o sit r ie e p provoquant inei lae fr n , p i ta b lia u lan d f é e c e d e te r m in a is o n d e s a dct f o u sp a re r c e s e x e m p le s p la c é ,

l tala nor; dans chaque petit cerveau se faisait un gad- t vil T tu Pl s ius ueto
de ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ e co 3ôeU'radtaal eux étaient fixés sua

deai co nq et une courte réflexion' leffort Personnel des élèves attentives à l' b e de eu ét déti anueur, et le Plaisir de la découverte~ vint couronner ce traaibatryat pou lesr tut.Il n'en fut Pas ainsi Pour une autre séance à lauel i'sis. L'tvo.ate,s dnat.a Preié leçon. Elle portait sur la rgedpluele ose a" e xmlsbe r
donés, bien choisis, sur le tableau, donnaen du 'lelr~ du ne leçnfuceus. L'é(výatesm donnitd la l o n f re n t o n n e P e u t tm ie u x d o n n é e s ; m a is il n u f i it sd ' velle r latu e n tinse.s. p é lèen faisant lire les exemples en regard, il frliarslu vi otél oe te e udn
tlujurs, faire découvrir la règle par les élèves elles.nidiuies: ainsi elles auraientPi n atatv

li. laleon, Il n'en fut Pis ainsi: les élèves n'euret aucun for à far, le 'uneu' parêttA l'oreille à l'énàoncét de la règle générale que la maltresse ,'mrm dednelemêerasdu8eprtss faionre ellen'eurent uxe
etu trois Propositions bien dictées. Alors comme on coninaît l'indifférencelléèeédJenat
cit e 'est que Par une excitation venue de as part et souvent renouvelée qla léet e l'enfant,

M. Parvenue à soutenir quelque peu 'attention de ses élèves sur la question à étudier. Cest doceu
travail attrayant que l'élève donne facilement son attention de complaisance. 's oca

Cette contibution de l'enfant au travail de a classe va bien quand on a à se servir de la

m.iéthode inductive, comme dans une leçon de grammaire, darithmétique, voire mêmie de géogra.
phie. Mais s'il s'ait de catéchisme ou d'hitre hou d'neo de cho.

gamine ~ ~ ~ ~ ~ ~ I rl 
atemedi xosrel-é e, ou 'nse çn e cu, Ces matières du pro-

t a m m o ù l a m a t t e d o.ep s e.le m ê e o en s ei n s e r a a t t r a y a n t i e l l e a g i t r e c o t .
arA a cmpasiM. La comparaison voilà ce qui captivra l'attention, en mettant de la ltumière

mur des choses parfois obscures, et, par'là même, arides pour les inteligenu bornées des enfante.
Iw Vous n'ignoreit Pas, sans doute, que la comparson consiste à rapprocher à mettre an regard deux

Sidées, deux faite qui ont des rapporte d'anaoie ou de contraeetcl .'uedfarmix
sortir les éléments caractéristiques de ce faits ou idées. te tcl nvu efiem euxru

Ainsi, lorsque je sce institutrice, pour, donner à mes élèves une idée sur l'état d'une ime quit

aPrès son baptême, Possède la grice sanctifinte, et lUr ce nouvel état qui est le sien sitôt que la
péché mortel ou véniel vie- t la souiller, je Pourrai@ leur faire cette o uaItWw. l'àme de l'enfant
2 (1) Abbé8. Corbeil, 'LaNormalteeanphi<w<>»,,,
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nouveau-baptise est comme une belle nappe blanche sur laquelle Dieu aurait empreint son image;

et lorsque cet enfant grandi a le malheur de commettre ne fut-ce que le péché véniel souvent répété,

c'est comme s'il venait déposer à chacune de ces fois l'empreinte de son doigt sali de boue sur cette

sainte image; certainement elle ne trouverait désormais enlaidie, et la répétion de cette action

mauvaise finirait par l'effacer complètement, et ce ne serait alors qu'un tableau souillé qui blesse-

rait la vue de Dieu infiniment pur. Je me permets de croire qu'avec cette comparaison les plus

jeunes élèves et les moins cultivées pourraientse faire une idée plus claire, plus précise de cette

question "d'état de grâce et d'effets du péché", et par conséquent pourront retenir plus facile.

ment la définition de ces deux questions. Alors, quelle récompense, quelle satisfaction pour moi

ai je parviens à doter les élèves d'idées, de pensées, de connaissances claires, distinctes. Certaine-

ment la justesse d'esprit que ces enfante devront acquérir à l'école primaire est alors en très

bonne voie de progrès, sans parler de l'attrait qu'ils auront trouvé dans la leçon.

Mais l'institutrice qui désire enrichir l'intelligence de ses élèves de saines connaissances, pren-

da garde de n'apporter en question que des connaissances dont les éléments seront de leur do.

maine: car il serait de mauvaise pédagogie que la maltresse rapprocbe et mette en regard avec la

ation qu'elle veut enseigner une idée, un fait, un exemple qui serait étranger à l'enfant, et qui,

pr conséquent, n'ajouterait pas de clarté à la leçon. Donc lu éléments des comparaisons que

l'institutrice emploiera, devront êrre dans les expériences de l'enfant.

Je conclus donc qu'une casse ne sera vivante et effective qu'en autant qu'elle aura ces deux

qualités, à savoir: travail personnel de l'enfant, d'une part; et surtout quand il s'agit d'induction,

et, d'autre part, ches la mattresse, une grande clart d'exposition par le moyen de la comparaison.

Mais il faut se le rappeller, une telle classe demandera de la préparation, surtout pour la

jeune institutrice. Qu'on ne recule pas devant la tâche d'où il résultera de si grande avantages

pour lu enfants, et je dirai, même pour l'institutrice. L'enseignement ne devient un ar , et le

plus beau des arts, qu'à la condition d'y donner de son âme. Sachons apprécier cette grande

ouvre qui est la nôtre, et ne dédaignons rien qui puisse la perfectionner, dut-il nous en coûter de

travail et du dévouement.

Pour servir à l'Histoire de lEnseignement

APançu an L'INsTrrUT DEu PETrrEs SGeuns FuANCIscAiNE DE MArna

La Communauté des Petites Franciscaines de Marie prit naissance à Worcester, Mas., dio.

cèse de Springfield, le 12 août 1889, sous la direction de feu R.-Joseph Brouillet, alors curé de

l'église Notre-Dame de cette ville.
Ce charitable prêtre, touché du pénible abandon dans lequel il voyait un si grand nombre

d'enfants, dont le salut était en danger, résolut de leur ouvrir un refuge. Il convertit en orpheli-

nat une maison lui appartenant, s'assura le concours de quelques jeunes filles de la ville et de

environs, leur donna son vicaire, R.-C.-Z. Durocher, pour chapelain et directeur: l'oeuvre était

fondée. Soutenue par la généreuse sympathie des catholiques de Worcester, elle grandit vite.

Les orphelins affuaient; dès la première année, plus de 250 furent hospitalisés. Les Sus'.

avaient abondante matière à se dévouer, à se dépenser le jour et la nuit auprès de ces pauvre

enfants dont la misère morale n'était pas moins profonde ni moins triste à constater que la mike

physique. Elles donnaient aussi leurs soins à quelques vieilles personns, malades ou infirme%

sans famille, et leur concours pour l'enseignement à l'école paroissiale.
J'ai dit plus haut "les Sour.". En effet, ces jeunes personnes vivaient en communaut4

Tertiaires franciscaines, elles avaient un règlement adapté à la Règle de saint François: leur ce

tume était aussi celui du Tiers.Ordre: tunique brune avec seapulaire, corde blanche, courtois

franciscaine; une coiffure en toile blanche, avec voile noir, complétait le tout. Le saint habit fut

régulièrement imposé aux premières Soeurs par le R. P. Athanssius, franciscain de Boston.

Cette œuvre de charité souriait fort et répondait aux aspirations d'un grand nombre de jetm
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aue. Aussi l. naisanits cmauté se recrutait-elle rapidement. mài om tout. lesFoeura olés die e ll t e devait être marquée duscadelCri:tlscs 

olaq'n
leictd 'isiu e berceau au front de ecurt&ans enfants Privilégiés ainsi la Croix marqueVie". nasat u nti nve n atta d'en fire anis : "LIA Croix notreDIl«,e,,_Mn tpour la .ouve~ et

aPPÊrMMM" àl'êtoufodso berces ais f ecm unt c e llre c'pe pou lend
pand bl jet an~Zdés<>> u qui réellement 

d'ureunt

vai de l eéent le sol humide, le sillon Profondchru, l a rvi ePurel eq' pouiurentigequ doitFut Otr rédui-, l&A néant Pour Pouvoir revivre ensuite dans uneave feré ss ett. eunaaux bienfi,, che de une qui la recouvm, étaer
"eat être la Première petite branche altset Chauds rayons d'u soleil de printemps. CeleDvnJriirlui donat danalnsadiequ nane, et, comme elle était frêle et délicat.

Jardiroix 
u t e ure é D 'in exiu al diff cula s u rg ret

"tàl'humble faille religieuedspru
'Our v4uO MU .- T.01 "Lorque la temapte étatoifeq'llsvgn 

h
Reiets 

trvé é ésm mpr forte, lu fimu rs allaient Consultsr
tuton- Chaque fois, ce bon P rélt eut Pour elle e tus m n leur pénible
l"u P m tt d'ditablir leur -n i o . m d n so di ncuraement . Il nse pouvaitCommuauté: 0"il leu prUOmei quun io m eur 'iavtdéàrfsàdure

eOO3et4li mais 
oi eu ai0 fixée il les approuverait dans

son diocége comme toute autrecomiut
C'es d'présu onsils qu'elles qwittérent en janvier 1891, l'OrPhefinat et la paroise Ntre.

Dame, pour aller ne fixer dans un autre quate de la ville, où elles continuéa lerou oe lse éaient aiors au nombre de là dans leur Pur eiemio èetlu ove a
cons2tituée, salon les lois de l'tat. C'est PaOs uve lei mb formet une association civile,

Hmaà au sein de J'bno epu op Ptites Soeurs Connurent de grandes prive.Que detot, ttedat dnsla Prière que le bon Deu eleur vent au jour le jour, heureuses de amn.dfraeurs et leur fournissun mou e D'ieu., l»r manifestea volonté Par la voix de leurs
P t o v ,j n c p o u r la n o u r r itu r e e t e v te m en t, co mIm e l e s O i sea u n r ed u s , e c o f a t n l a d v s

Jamais,'eau 
dut edie ciel, Comme les lis d u. champs.

amaous, fautil edr,,ette Ouce Providence ne leut fit dfut: non seulement el[le leur four.
auile u seo r Paén il ée as encore le coura ge, la force, et m m e une Joie bien doues

a " miiud e éiburvr.LsPéra- qu'elle. c
prlvoudereligion, lerfisiOrovrléeslu 

Mnaient dese cosacrer au bon Dieu
arsvie. x de u fasi rue a urnocmente et lu peines de leur nouvelleeuis qu "ièe dè qurandeur Megur O'Raiiy leur avait doné 'asurace qu'il lu approu.
D'vaiet dani sn pl ou s e désm qu 'alla aurait trouvé OÙ établir, leur maaison.m re les Petit .s 8 our

l'avientrie plu à ceur remplir Cette condition, afin de Pouvoir deve' evrtj
miiusous la %l d saint François. C'état là l'objectif de leurs incessnir pevritares0 Providntiell an lumettantien dup démarch 

ie esexua 'nemnir
laPul t. ani aPort avec infRuctueuses ris afr VFpýcuéd la Raie

d ee # f oÙe , e n m a i s o n d e c h a r i t é p u l u v e l a d a v e t a a d n

1 à la po~~~drt d e ti onde laqulle il Cherchi,~t deureligi ae. Daà l v itrp 6

8 le Sia~ fcnd, a pote de ro s c m uto de Q uébec et de M ontréal. a ai
e séé f n a e rcon ut donc le projet d e f oder, av ec lapprobation de 'Autorité dioc i.

4 unInsttut eliiieuxauquel il confierait la direction de son hospicepu en assurer la tahi
tl d m n s ra i n C 'est alors q u 'i p etit fr n is

àWorcstir. On s'entendit 'il fut rai@en relatio vtlPei«faond a rn et pe a4pré, an novembre 1891, avec le cose0 >n e sou l* ne a G d e u n s i n L . . B é g i , é v ê u d e C i o t m
8ic a ê ~ d Québec, qu trq d us petit . Sqom de C i o m, Aujourdhui

fé b--e~n dvn nt îaur è vinrent se fixerà la Baie.lt.Paul#T"péono, écrivait le Vénéra Fondateur, que Cette nOuvel Communaut
~u g on io s l g rd et à la direction duo S a r é.c, de jésus , sous la ust c e~ que
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"Joseph et de sainte Anne, patronne de l'Hospice, prospérera comme le première fondation de

"l'établissement et que ce petit grain de sénevé deviendra un jour un arbre puissant, qui pous

"de. rameaux vigoureux."
Le 18 février 1892, Sa Grandeur Monseigneur Bégin érigeait la petite famille en Coamunuor

dioésains de Tertiaires Francisoines Réglières, autorisant l'ouverture d'un noviciat et la for-

mation d'une maison-mère qui "pourra plus tard, continue Sa Grandeur, avec la bénédiction du

"C el, étendre au loin ses ramifications. Mon vou le plus ardent est que cette Communauté con-

"serve toujours soigneusement, comme le plus précieux trésor, 'esprit du Séraphique saint Fran

"çois d'Assise, qui est un esprit de pauvreté, d'obéissance, de mortification et d'humilité"

Le 7 juin suivant, Sa Grandeur Mgr Labrecque, qui venait de succéder à Mgr Bégin sur le

siège épiscopal de Chicoutimi, voulut bien, à la demande de Monsieur Fafard, renouveler et con-

firmer l'érection régulière diocésaine de la jeune communauté, lui donnant le nom de Petit ren.

esenines de Marie et autorisant les Sours à émettre, sous ce nom, après les épreuves de droit, le

trois veux simples de religion. Ces premiers vSux furent prononcée, avec un bonheur indirilt,

le 12 août 1892, dans l'église paroissiale de la Baie.Saint-1'aul, et quatre ans après, le 31 juillet

1896, les Fondatrices, au nombre de 10 (l'une étant décédée dan l'intervalle et les autres sorties)

prononcèrent leurs veux perpétuels.
En établissant leur maison-mère à la Baie-Saint.'aul, le Petites Frnncicaies avaient cos

servi, ainsi que nous l'avons déjà dit, leur première maison de Wor- ester, comme suceuosi-

Après la mort de Mgr O'1ýeilly, en mai 1892, elles eurent à soutenir leurs droits contre des oppi

tions puissantes. D'inexplicales procédés furent employés pour obtenir de les faire partir ds

Worcester. Au milieu de ces épreuves, qui n'étaient pas petites, les Sours n'employèret po

toute défense que la prière et la patience, et elles implorèrent l'appui et la justice des Autorits

eclsastiques supérieures,se soutenant elles-mêmes et leurs orphelins par l• seules ressources i

quêtes à domicile, selon l'esprit du Pauvre d'Assise. Enlie, la divine Providence, qui avait teu.

jours veillé sur l'institut comme une bonne mère sur le berceau de son enfant, montra visilecmet

encore sa protection en donnant à la cause des Soeurs une solution favorable; le 7 décembre 1897

Sa Grandeur Mgr Beaven, évêque de Springfield, approuvait dans son diocèse la Communauté du

petites Franciscaines de Marie, changeant toutefois l'oeuvre des orphelins en celle de vieillards.

Grâce aux soins vigilants et paternels du R. M. Fafard, l'institut progressa rapidement

Fervent tertiaire, il était persuadé que son Suvre serait d'autant plus solide que les mebi

seraient plus profondément pénétrés de l'esprit de pauvreté, d'humilité du Séraphique Père etû

mit tous ses soins à le leur inculquer. Il ne négligea donc rien pour ménager à e filles les ecl

gnements des Pères du Premier Ordre, qui, eux, se prêtèrent à se désirs avec une admirable cl*

lité.
Le eté matériel n'était pas non plus négligé. En 1897, M. Fafard pour assurer le Foi lèpi

du jeune institut, le fit constituer en corporation civile, par un acte de la Législature proviniale.

La petite semence grandissait, poussait des feuilles, lesquelles s'étalaient aux chauds rayon

du soleil bienfaisant de la Providence divine. Mais l'heure approchait où le dévoué Père Fon

tour manquerait à sus enfants, si heureuses de se reposer de tout sur lui. "Tant de travan

d'activité, et on peut dire de peines, avaient usé prématurément les forces de cet apôtre, qu a

put même achever sa fie année." Après avoir généreusement dépensé toutes les énergies den

âîme et les brillantes qualités de son esprit au bien de son oeuvre comme de sa paroisse, M. Faid

décéd le 12 août 189.
Le bon Dieu voulut compléter la sanctification de son fidèle ministre par une maladie de Pb

sieurs mois, extrêmement douloureuse et soufferte avec une admirable résignation, une piété vii

ment sacerdotale. Sa dernière bénédiction, ses dernières paroles sont pour yes filles frnciscain,

qu'il laisse orphelines: "Restes bien unies dans la charité, l'humilité... Soyes bien fidèles àh

Règle.' Aussi, les petites Sours gardent-elles pieusement, avec le souvenir des bontés d Is

Père vénéré, celui de son amour pour les pauvres et les souffrants de la grande famille human

qu'il a tant aimée. Son nom est pour ainsi dire gravé sur les murs de son ospice Saint-AA

qu'il édifa au prix d'innombrables sacrifices. Son corps repose depuis 190 dan le cimetière de

eommunauté, mais ses enfants conservent pieusement son coeur.
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Cette cruelle épreuve marque un nouveau Moment d'angoisse dans l'exitene du jeune le.-
titut ..... Qu'allait.il devenir, maintenant que 'on Fondateur, lui manquait; alors que nu ru-.sfourcèemfatêérile

5 ýwétaent uir,"je. que faute de local Pur recevoir de nouvelles recrues etfaue d foda ourcontrire leprorès(lelaJeune communauté allait e trouver enrayé?
Cette fois encore, la divine Providence répondit à l.ac cnfInce qu'on mettait en Elle: la chapelle et
l couvent furent construite; le noviciat se peupla: le Oîiin s'uri.t u een i. o
dêrable Permit de faire face'axdpss e nfn louinr '0 la vient e reanqu deltu, onmanquait jamais de rien. audéessenituoràlavildem qeretuoneEn 1902, Sa Grandeur Mgr de Chicoutimi voulait bien accorder à la maiaon-mêre, qui 'us.

qu'àlors avait bénéficié des services deâ dévoilés apô~tres de la cure, le befi 'namne éident A es A môn ers om m auIl. M . iiîm as successeur de M . Fafard à la Baie Saint-Paul,
et à ses vicaires du temps, le, petites Franciscain'. sont très redevables de même qu'à plusieurs
membres du clergé du diocèie, spécialemient de Chareox ot e yp
n'ont Pas peu aidé au développement de la jeune colmimunauté. tiusecuaeetAu point de vue spirituel, l"Institut doit aussi beaucoup aux RR. PP. Franciscaine quii-
qu'à la mort du regretté Père Fondateur, n'avaient Pu que de loin en loin s'cue de petieSurs. A partir de 19DM, grdce à la haute et toute Paternelle interventi on de oncelldencetMitD. alcnio auour'hu Cadinl, lor l)lég~ potolique au Canada, et franciscain lUi.
nième, le. RU. PP?. qui venaienît d'ouvrir une maison de leur Oirdre à Québec, cultivèrcent avec le
plie de soin, toujours avec le bienveillant acquiemcement de Sa Grandeur Mgr Labrecque, cette
preilière Petite branche séraphique régulièrP canadienne.Le cadre étroit OÙ nous devons nous tenir ne nous permet Pas de mentionner tons ceux qui.
franciscaina ou Prêtres séculiers, tant du Canada que des P~tats.Unis ont bien voulu donner,ave tat d déoueentsacer 'otal, leur concours à cette fondation nissante. Rappelons seule-
ment le nom de feu R. Edouardj Fafjard, curé de Saint-JosePh de Uévis, qui, au décès du R. Ambroise
Fasfard, adopta, l'ouvre de son regretté frère comme la sienne propre, la soutînt de aes denielrs,
mmein dese enouragemiente et deoses conseils; et celui du R. P. Berchmoans, O.F.M., dont l'inap.

préciable dévouement a donné au jeune institut, entre autres travaux, ses conatitutions dans leu
forme actuelle, son sceau et son blason. Parle. soins du même dévoué Père, l'institut aétéafli
à ]'Ord.re Séraphique, le 7 octobre îOoè, par diplômedRéreim e P irDas eulr aMnsOrs général des Frères Mfineurs, aujoud'hui aceêquRendaiansePr eàsbir ùSons la bénédiction de Die.u et Vivant de la Croix, la petite communauté suat développés.
DeI sie compose actuellent de 239 membres, dont 175 professas, 29 novices, 28 postulante, 7
ag9égéWs 13 religieuses et 2 postulantes sont décédées depuis sa fondation.LesO Pr e Utes Fa vci de Marsi ut i ent l Règle de Léon X , base obligée de toute Cong &égatio n~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ L fr n i e j e v c d s C n t t t o sP a rtic u liè re s a p p ro p r ié es à le u r g e n re d e v i s e t p p , ,o u
vWu Par Sa Grandeur Mgr Labreque 'Inatitut a pour but secondaire le soulagement de toutes1 lms huaieet 1lsignmet solidement chrétien. Il eut gouverné par une uprisune
ginral, aidés de quatre assistantes, d'unes secrétaire et d'une prcur no, élues tons les ans.Le postulat et le noviciat sont d'un an chacun.Levousntiml, 

mpre pda
'ne Période de 4 année, après quoi se font les voeux LPerPvétuelestl n'ya qu'unaeule cP&agoside o ers tu te ' m l y avec générosité et d év o u em en t a x d v r e h r e u e r c n i

Icésace, sanis autre différence que celles nécesitci par laanté eet lu oonnssau"nm indis.wpuesables. lm agrégés sont des Personnes qui, ne pouvant être reçues comme religeuses, vie.lest se donner à l'Institut et participer à su mérites.L'institut compte 12 maisons, réparties dans sept diocèss:

l.-BaeR8înt..Pau (1889) Hospice Pour lu Vieillards, infirmes, imbéciles, etc.2.-Pointe&Upie: (1918) École paroissalî.&ifltUran: (1914) École paroinsi.

'I
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Saint Français Solano du Pmr La Salle: (1912> ÊcWPeroess et école maternelle.

Educeo (lerta)

North Edmonton: (1911) École parois"il.

Sprngfmed, Mau.

Worcester: (1889) Hospice pour les vieillards.

Portland (Mainew)

1.-Auburn: (1904> École paroissiale et pensionnat.
2.-Fagle Lake: (19M6) Hôpital.
3.-Fort K<ent: (19M6) École paroissiale et pensionnat.

Green Bay (Wuoeusm>

Marinette: (1901) École paroissiale.

marçueue (Michsgo's)

1.-Menomnue: (1907) École paroissiale.

2.-Marquette: (1911) École paroissiale.

Statistiques établies à l'occasion des Noce d'Argent de l'institut, juillet 1914:
Maissons de llIradUiW- 1.-L'établipsement de la Bais Sait-Pau; comprend: (a) ]L'hospice

Sa"te-Anne, lequel depuis s fondation a hospitalisé 1,140 vieillards, orpheln, malaes, lii..,
ldlotaetimbécle. ILepersonnl actuel de cette maisont del143idiots, 14 penioflare114 ivs
26 pauvre,?7 employée (ferme et usine électrique) ............................... la

117 Soeurs, 4 Pétrset 1 AumÔnier...................................... 1

Total...........................31it
(6) Miaion-Misnet noviciat: OS profaes, 17 novices, 36 postulantes, 1 agrigése....117
3.-Woceester, Mèce., &@Wls de Spengi. fou"dis n11111; cetae maison a boqilahe J&

quà n jo7u18vilare scqblde dux me. Ia pesonnel aetus o e 10vlllî<h
M Saug. Cette maison, tris poupèt, a de beaucoup, es ce dermileus auies, augmeté me vss
polti. En 19011, ell terminait, au ceOt de $,00OO, u ail d'un futur hospie.

a.-Marimette, Wins., diose de GIrees Bay, fondis en 1901,-"ol paroisiale: IlM044s
Cotte maison a don"é reneignemeat à 2,170 enfate.

4.-Auburn, Main, diosh de Portland, fondis en 1004.Penwsoanat pour filles et ia

paroissiale: OW élèves. Juqu'à oe jour, 8,000 enfants ont reçu l'iiv'ruction dans cette mais.
i.--Eag lake, Mains, diodies de Portland, fondis en 190.-Hôpital: 812 malades traité

pendant la dernière aué. Nombre actuel de malades: 40. 1701 malades ont été traités do.
setae maison depuis su fondation.

6.-Fot Kent, Miainas, <oeWl de Portland, fondis en 190.-Pensionnat pour jeunes MW

et icol paroissiale: 2,M4 enfants ont reçu l'enseignement dam cette natitution.
1.-Menomiaes Mils., dicols de Marquette, fondi en 1907.-École paroissiale: 100 élva

988 enfante ont reu l'enseignement dam ete maison.
8.-Marquette, Miele., dicls de Marquette. fondée en 1911.-Éol parolme: 2 enfest&

700 depuis l'ouverture de l'isole.
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&.-North Edmonton' Alberta, achdioès d'Edm.ontonmasndéwefod 
n19.

lO-MontW ParoiseS-rn,. oaod acLBle isonfdéen1 2-l
P-oWiale: 201 élèvoes. trUOO81MdPu 

mmnd u foéee19.12.- D eeu pi i oel deChcut olP~ e paroW ale fondée en 1913: 107 élève,.
12.- Deu nir io à fondées, l'une à W allmgrai, diocèse de P rtlnnd, en 189, lautre à SIo.

ahegan, îî:éme dioùîAse, fondée en10,otééfrés 
apm,'~e 93 ascnee 09

Rn ces deux missions, 4«M0 cnfants avaieontre éténferéla rmirtei91,laonmdDepuis la foDdeitnn de 11nit ls Soeurs trsi 8to luptî.oudnel'rioa lm31,207 Perewnnes et lesnt desur dont msexes.liaié,o onélinýrrto
1, 255 vieillard,
1, 838 malades

3,52 idiotm ou imnbéciles
765 Orphelins

17,057 élèves

une 12e maison a été~ ouvert à 2itJji8 doèedeCiotmi nspenl 9418s Surs y ont la directio)n (c!cl isal. V 
Cdm ino ouAtim su Se ptedirie 1,puoeptenîlre 1914j, l'école 6é e P" 'l.AEmno, l Sndrgndpi

Le silt de pumé
(rd emg, b.-A. P-@We, dam. ZaJ.rcD m e"Depuis longtemps Peut4étre, depuis quelque temps surtout, ce culte que nous professons porta

embrage, Et des Voix S'élèvent Ça et là Pour le blianer, et pour tenter de nous convainre que
meus devons y renoncer. On nous demande d'oublier ce qui fut, Pour ne soume qu'à ce qui est et
préparer ce qui sera. On s'étonne que den hommes de sens et de progrès puissent s'attarder à
teuer d'une main repecitueuse le silln dus siècles disparue. Et On noue déclare gravement
qu'en nous attachant, comume nous le faisons, à la penÇée et à la mémoire dus ieux, et en refusant
de confonr dans un mime sympathique regard l'émigré frais émnolu d aentaee ed.
0edant canadien de dix forts générat~nepons co e ter e hrté. et ld cie v " d au ro &c l e qui pr e l us onde races et qui brise l"Union d u cour , celle qui ré ,.

de v rser dan u n ê m e o ul to u e l es g rou p es e th n iq u es, d 'a ssu jetti,, to u tes l es lè v res a u m n i me'ukase et su les ruines du passé une nation hogène. 
0p@K h botie d' no noe n'accPtons Pas eetthéologie d'arriv, , ou ' cc pa. aM e dtri n o a b ln o~e, t , t n u e s s ~ ~ à v i d a nm le cu te d u p assé non eu lem e«

m e p r a i q u e h n o r a b l , e o n s u le m e n t u n a c q u it t m >e n t g é n é r e u x , ma i s u n e f o r c e s o c ia l n é . .
ie. Tous lea peuples conscients d'u c émt ont rechrh l'appui de cette force. Ils y et
senu le principe d us Plus pures et du plus réconfortants. negie. L èed rsn éa

bue dans lu racines Profondes du passé. Du pané, fécondé par la sueu et lèe sangpmonent e'~ é t t l o u v m o u r u s g D u p s s é s u r i s e t d u le ç o n s e t d us e xe m p l e , d us e x p é r i e n e s e t d u
hnèe*le pass et une école de respect, de fierté, de constance, de magnanimité, de courage.

Au souvenir de ceux qui nous ont fat ceququi leur vie et à la pensée de u t eru qu noue somm, au spetacle du travaux qui ont mar-vruquisont portées jusqu'à l'hérlmem et sur lesqueli,.. a été
61"e la Patrie, noue aions davantage ce sol que nous foulons et qui fut le théltre, à la foi4 obscur
et gllorieux, de tant de luttes, de tant de labeurs et de tat de souffrance,Voilà pourquoi, dans toue lu pana,lhiie oùi le pass se reSite, tient une si large place.
C'mt un livre dont les pages aliment l'eprit du littératures et dont la substance nourrit et

I.
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fortifie l'Ame des peuples. Les plus nobles esprits se font un honneur d'y collaborer et d'étaler
sous les yeux des générations grandisantes le bilan dcs richesses léguées à leurs fils par les fonda-

teurs de la patrie et par les artisans dévoués de la fortune nationale.
Ce culte du passé est une source d'inestimables avantages pour les individus et leurs familles,

pour les paroisses et les sociétés. L'enfant y apprend le prix du travail, la grandeur du devoir, la
valeur du sacrifice. Le récit des hauts faits orne son intelligence, meuble sa mémoire, façonne sa

volonté, stimule toutes ses forces d'action. Lorsque défilent, sous ses regards ravis, et dans un

rayonnement de gloire, les figures des grands ancêtres, quelque chose de leur foi robuste et de leur

mile ardeur passe mystérieusement dans son âme. Et ai son coeur n'a pas subi les atteintes des

soufflle pernicieux et desséchants, le jeune homme veut être ce qu'ont été ses pères. Plus large

que la famille naturelle, mais non moins liée aux traditions du passé, la famille paroissiale vit. elle

aussi, de ce passé et de ces traditions. Traditions chères et qui remontent d'année en année et de
foyer en foyer, jusqu'aux laborieuses origines, jusqu'à la première forêt entamée par le bûcheron,
jusqu'aux premières javelles couchées par le moissonneur, jusqu'aux premiers abris construits par

les pionniers, jusqu'au premier sanctuaire où pour la première fois des lèvres sacerdotales, déposi-

taires des divines formules, ont fait descendre sur la table rustique le Dieu de puissance et d'amour

qui soutient la foi des humbles et dont la prescience et la force sont à la base de toutes les œuvres

durables. C'est l'histoire héroîquement belle de tous nos centres français, des paroisses-mères éche-

lonnées le long de notre fleuve grandoSe, et de toutes celles qui, comme des essaims, se sont répan-

dues au loin et ont porté jusque dans les régions les plus lointaines la vie, la vertu, l'organisat ion

reçues des influences primitives.
Comment des chefs de peuples, chargés de nos plus graves intérêts, oublieraient-ils ces faits

notoires dont la signification se projette, en clartés directrices, sur toute l'existence canadieie?

Gouverner sans doute est prévoir. Mais parce que tout s'enchatne dans ce inonde, parce que l'ave-
nir est en germe dans le présent, et que le présent lui-même résulte providentiellement des acte
et des situations qui l'ont précédé, il ne serait ni sage ni juste d'organiser une nation à l'encontre des
données fondamentales de son histoire. Il y a dans l'histoire d'un pays une logique, une philoso-
phie, une loi imnanente, dont aucune politique, dans le sens élevé de ce terme, ne peut prudemment
s'affranchir. Violer cette loi, c'est rétrograder de plusieurs siècles; je dirai plus, c'est ramener
l'effort de construction sociale à ce qui'il était au sortir des invasions barbares. L'homme d'État
ou l'homme de loi incapable de comprendre le rôle de l'histoire dans le gouvernement des sociétés

ce montre inférieur à sa tâche. Il fait preuve d'un manque de lumières ou d'une absence de sagesse

regrettable. Jugeant le présent sans le passé qui l'éclaire, il créé entre l'un et l'autre une scission

funeste. Il donne des directions basées sur d'étroits calculs, et il forge des lois et des règlements
contraires aux usages les plus indéracinables, aux aspirations les plus légitimes et aux droits la
plus solidement établis.

OhI nous savons bien que notre culte du passé gêne certaines convoitises, que notre docilité
aux instincts de la race et à l'orgueil de la langue prolonge et grandit une influence que d'autru
influences jalousent, et qu'elles voudraient ou anéantir, ou paralyser, ou claustrer. Fst-ce là une

raison de nous renier nous-mêmes? Devons-nous, par bonasserie, laisser tomber de nos mains la

titres authentiques qui nous garantissent notre bien de famille si âprement contesté par certain

groupes de nouveaux-venus? Devons-nous permettre l'ostracisme de notre langue, parce que

elle offense des oreilles rebelles à tout autre idiome que l'idiome maternel? Devons-nous, pour

obliger des hommes qui nous combattent et qui méconnaissent nos Suvres, effacer sur le front de

nos églises et sur les murs de nos écoles toute gloire française et tout caractère français? la

morale, par hasard, aurait-elle évolué? Et s'il n'est pas permis, sans raison supérieure et sang

indemnisation, d'exproprier un particulier, le serait-il de déposséder toute une race ?
On parle de charité et on invoque contre nous les besoins et les exigences de cette divine vertu.

Oui, certes, nous aimons et nous voulons la charité dans tout ce qu'elle comporte de généreux et di

bienveillant, sans toutefois la dissocier de ce qui en est le pendant inséparable. Nous voulons la
charité telle que Dieu lui-même la veut, et telle que l'Église, par l'organe de ses plus célèbres théo

logiens, l'entend et la prescrit. Or, dans le système chrétien, la charité divine, la charité évangi-

lique, ne va pas sans la justice. Priver un peuple du fruit de soeuvres, de l'usage de sa langue, d
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l'ex e e edri ts e ui interdire , au nom de la ch rité , toute protestation honnête et
tot eedcation cOurgese cest Profaner des mots auguste@ et ajouter l'injure et l'ironie à

l'improbité. La vertu suppose un ordre fixé par la loi morale, et qui en pet la règle suprême.
Et l'ordre de la charité,' d'après saint Thomias d'Aqn c's qudn1apusieduemmquoie bes nous sotlé a 'rnou Préférions nouméînmes à autrui et que cette préférence~ atteigne ceux

q ui n o m s o t l és p ar l' rig n ee t p a r le s a n g . C c P rin c ip e ré g it le s in d iv id u s . Il sn'a p p liq u e é g a le -
ment aux associations politiques et aux groupements sociaux. Nous ne faisons à aur.une race qui

Smuen Pulite mai crime de se Protéger et de se favoriser elle-même tout d'abord. Par des
moynslicte; misnous réclamons Pour nous le bénéfice du même droit et nous revendiquons

la juste et pleine liberté de Promnouvoir, dans la mesure permise par l'honnêteté et la religion, nos

Propre intérêto. EnIendue de cette manière, la charité garîle mon nom et son rang qui en font,
avec la justice, l'âme vivifiante du christianismec Ce sont ces deux vertus que nous voyons,

depuis dix-neuf siècles, au service dc toutes les gra.ndes cause, qui requièrent l'union macrée des

umprits et des volontés. c'est cette charité et cette équité que l'Pglise déPloie dans le gouveN.
beenent des Peuples, divers Par leur territoire, leurs coti ,leur génie, et groupés pourtant
sous I empira d'une même foi et sous le sceptre <l'une même spirituellc royauté.

Justice et charité, telle cst l'alliance féconde par laquellpe csnt maintenues les organisations
les plus né-msairc. -soyons justes et charitables comme 1, glse.L utc ou earcn
nafîre et respecter tous les droits. La 1charité nous dictera ces témoignages de sYmpathie et eu

procédés de bonne entente qui sont le lien des àmes et le ciment des sociétés. Et pourquoi, en
terminant, ne pas l'ajouter, voilà ce que nous Pratiquons dans la Province de Quéhec, soit à l'égard

de la iIino,1lé prtscîî oit ) l'&yard d6 la minorité catholique de langue anglaiye.Nostueet os ègen~z~î snt à Purl'éablr.Aus@i, ne eroyons.nous pas trop exiger en demandant
qu'on use ailleurs,, (i--i le nos complatriotes de langue française, de la même mesure d'équité
et de bon vouloir. La lo)i positive s'honore en se confornmant à la loi morale. Mlais enméprisant
cette base du droit, cI'. se condamne elle-même.

L.-A. PAq uft, litre.

DOCUMENTS OFFICIEL S
Ecol,: normales Catholiques

Li5Tz DES 0
1PIAUi ACCORAnS If Jimi 1917

ÉCOLE. NORALE JAC-QUES-.CARtTIERt 
MONTRÉAL

t.* Diplôms.~ d'école aadeMniw.A, 
(1*distii(,ti-CharIe Chabot, Joe.-Albert Phquette,

Émile JodrY, Paul-Arthur TueuJ.-Antony 
Lessard et G~ustave Hueaut.Diplômes d'&We rudileau, 

Hun', yileCnanU
Chaclebois, LUis Levasseur et Wilfridl L veèquep.w2. DiPldn,,a d'école modèle.-Atycc distipu.tin...jAc Béland, CGérard Béguin, Origène Pierre etMidéiesd'kle mdne-Sai8fasan-ArhurBisaillon, 

Fiorent Doyon, C.-E. Carbonneau,
Adrien t8aitLarnt, Albini Cléroux, Évariste Teasdale, Joseph loss et Mues Geoffroy.3-Dpôisd'école éfbacnhare.Âe,, diti>cti<_Eugène3. Dcpjj. 

io Gourr, Charles Viens et Aimé
Diplômes,, d'école &'etie-aifiaiPrad 

Dagenais Noji Leduc, Alexandreaivel, AletPatRln ariéPy, Gustave Goulet, Jos.-Ed. Corbeil, Rend Waond et Romdo
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(Elws-nahutresdipomées: 80)

1. Diplômes oradémiqucs.-Ae randse distifiction-Irma BeoUit, G.waiiDecits
Rachel C.a8non.

Diplômes araiêuîiqsu(,P.-Atec di8tsnctivn-Cerninine Bertiiiauî, Ainmée Prud'homme,
Ceraine La<ourccur, Bol crtinm Miron, Léantine lÂ

tturneàu.
Dipl6ntes r,,iue-utf<aiTàn Luasier, Eligaletl Mathieu, Lurile Lannix,

LIiplômcs imodèls.- A te grande distteclùron-Imeidla Malo, Berthe lM4ourneau, Jeanne

Dearoriiers, Mériza Darrhe, CécSile Poissant.
DipM,,u(ý tti(ièlc.- A ree ditirln-Çniia lc ir, Aline Ilietvenise, Antoniat Bose, Valé~rie

Laforël, Cilhe-rte D)umontet, Marie-Ange Dtihîde, Gilherte Longtin, Biernadette Viens, Aurore

Perresîîlt, Jeanne Ladouecur, Irène Chevrier, Agafta Martin, M arguerite MeLaughIin, Marie
Toupin, itose-Alia l'aquiri, Btita McDonneil, Marin. Bîsaillon, Florentinle Lé~onard, Juliana

Leinieux, Alîilîonsine lnrivière.
Diplôm<s dèl,.Nlsasa-(te Fortin, Margaret ilitey, Blita DuIpuis, Annonciade

Iils'erî, Gerniain,' Moitireuji, Cécle Dionne, Hlèlne Corix-il.
3. Ilqites ,I,'m#ii1airc.-Arr grande djro- eneLagarde, Jeanne BManchette',

Iinrtelwe Sauvage, Btlanche i3ourdeau.
Diplôniels il'eli~..Ar istincon-Aîîtoinettc I'rovost, Lydiea Lefebvre, Irène Pitre,

Adrienne Saint-Onge, Alice Blochon, Vélronique lima.ille, Blance Larivière, Cécile Boileau,

Jeanne lêhert, NI.-Anna P'rud'hommue, Angèle Dkronie, Alexandrine Langlois, Adrienne J3êdard'

Marie Riveot, Jeanne Coupai, Méline, Bourdon, Étîîdienne Brulé, Angélina Lavallêe, Cécile

Leroux, Julie Hlébert.
Diplômes élêmetaire.-Saliefaùani-Orpihélia Legault, Olivine Sauriol, Aurès, Desromierp,

Claire' iriselhois, I'hilomène Labelle, lomheile Bissonnette, Antonine Martin, Ida W4uyer, Fia-

retitlu iner r Osirctavie B8dard, Thérèse Charron.
4. !)i ',W-' teule anglai.-A tee dislintiaa-lrma Benoit.

Dq!lms ,,.fa;.~anglaix.-Arer fhsiisrima-Rachel OGnfon, Aimée Prud'homme,
Germaine Lauiourvur. M<riza Darche, OIlivine auni.

Diplômes telaraagas.StsaaaiCemll Berthiaume, Germaine Descostes,
Lucile Lanoix, Marguerite MeLaughlin, Cécile P>oissant, Cécile Fortin, Imelda Mato, Berthe
Ldtourneau, Irène Pitre, Baie-Aim)a Paquin, Jeanne BManchette.

Bureau central des eiamlnstouts atholiques
Sssauos du moe de uns 1917 <suue)

tl"pMum MoDtLub Mr ACADgm9mIE

MONTRÉAL

Modèle fnaçaie.--Sa*Waisont-Filion, Fortunate; Labelle, Marie-Blanche; Gascon, Bis.
trix; Dansereau, Alice; Tremhlay, Cécile; Cloutier, Maria; Charbonneau, Aibu; Legaet
Portunate; Beauparlant, M.-Blanche; Robert, M.-Laure-Autoinette; Thibodeau, M.-Aimde;
Poitras, Hélna; Meilleur, M.-AimWeFloee; Laberge, Georgiana; Luubu, l-Philippe;
Rivest, Lucienne; Cloutier, J.-Pit ilù; Lapointe, Joe.-Ciéophu; Ruel, Jean-Eaptiote; Péloquu,
Euchariste; Lavoie, Lauis~o-tc;in; l.,,Jeame.

ModR, an lai.-Sati8fawani-Gavelle, Erneatine; Cartier, Romuid.-Ctaimir-Danie.
Modèle fraa.-Dt&linaoc-Bergeron, M.-Alice; Gadin, Anita; Hardy, M.-Cabieh;

Berthiauwe, M.-rIma; Bernier, M..BI..Anita; Beloin, Simonne; Bergeron, M.-Rose; Pl&a1ý
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b malo ; P a q w nu , l~ is a b e th - L 6v e i ié , M .. A ff ré d a ; a l m , M R i e a e m n , M -n e d .( u l
sit, Bernadette; Fortin, ,em~ f LeaIy lBdarae; La-Rreie ; oiArr;CulMbe,U m.-t; Rochon, M. 0~a Latour, Btice;lo rPoreHortense;p I)Fljardine UrJan ,e; ' h e Ai Hurtubise, M .- Angéliu.Ali.Langloà nu, .- Jean e e iardins, flr.-en(;Le pailIeur, Agnès;

L a a g l o a u , r ô e ; a s t t t e i ; é ea, B é a t r i e ; D u f o u r , R é e a a ; P a -a b e l M .-A l a r t h f r

G e r r u d ; T e a 1 b î a , M UI M é a - P u g é D 1 C . R h é a u fn e , f l ., e a n ..P a r n é ia I d a l 'h é r e n , M .-Cécile; 8égiin, M.-A.-Adrienne; Lalendi. YvoIII IIlw ne; (4rRrnt HM nfftiuîî clauia; 1'te.naude, Di;lutnong et Fl1d Jt.ot n "f Davi,î t, a ojeu dinn.Cr Iwa,Célina; David, M.-Marthe; aer.r enet;UiladM-;rae 
a;iPn ât.1ea u . l ,, i g , , l ýai N a n iB a r li er e , î n oln M.n e L Ia ; A d r i n n e Cr 'I 1 6 r s ~ n

1~il4ne arrn, .. ei.-Bkth, ùurie 1  Yv'lù ; Ric a d, rvm; Vi,, I anc;.
Dupt% Yvnn; Dbu, Jte Povo Km .pau 1, L u 1,Jtn faniei,, lhniL a , A t <in et t e..yai u t ; I l 1 O h e L ,a. m tr d M .- I rîî t h he,, , m ; % ,J ,l o mA I x M1 .-

ahce; Laoar,su M.- ,, .4>~' ..at ,onu l Male rtt , unJeîhI.(I re;Duré, Maria; Dazé , f.Ba etJo ema Pudrer M.J laÉmêenda Dual BrteÉ,ultHer , écie;(fnraa *
0

'-.AAII,,I ulre ,, ri anmelui,, &ad Fx
Mluie ltu r uBrh;GaieM~ etrJ.ne LagJ(are'Aie LAverur, AJoLabet, M Lari va; D , M .- uîiet e Gr1 a e, M.Car.(ahrn; are, M-vn1

Courteanche Finaue; Ripel, M.Ange Pudrier M l. ;jutin, .tniine al
lancou, Cénie; 

1ham uoe LachapeUe MaruAka 4>.î L e Bvr , anM aruceritn.e;~8 Cions a, e r urî.Mr;Uelé lnhe; Maillé,, M.lîîée ranceLacert . -LiI a.EdUj. D hJ-nel rý1 . ~1 MY#BI.. Mo .- J, u li e; G rc a i .à, , M che M.-verdure
Courtmanc un Fori ; Gr eie, M. -Roranna Po'lauin Bi.-ioe; Carie M-YvnnaÉ r l n ; L é o t i r , ; M . - T h é eU D i n e , M a r t r i t e ; B o u fa r dn e oa o uic î, n e ; i

CmXer, Oabrild; Coutreh M.-bB.ÊebjS edrn G6aie.F tieUad ne; Vcard,R! e ar ciale»T, Céi. R 'M furtMai- éele, Bla ii~ua o~in JoIne. Dubia, Je.~ a ne . e

, l o I-lne an k][veyM br e; ai' ~ .- u~rameei rtte; Dbrae, AtlM.. ua R -o;D n u m, ' 1 PAuej~

Micila na; Grenuer, M.4,qu, Peraulo lard T Ir i 19,yail;Do ~da mie;h, adar, Ben t . Crtm. 1AdCar Ii ,Aro
Nw m e d hl G b rie l e B é u b U D lîp h êg-M rg , r e ; ra nt e r , M .- Th rn,,; B a .PIaduie; rUm, M.-BlanclB. , ; Guiîbauît,* M.-Tlrn éaldinée. ïo imD an . l;Jea.Heni; raeaaut Je.-ea; Gaipeu Jsep; Vdebncour lexnde, UAladne Achard,

Ronéo VeileuxJcse héop Tifambo, oacph.Êîo.~.U e Durinc , FrnOB - x8M1 le;
Tou hy Arhur; Girard , JO $.- lrtho ; M ue te .- l E d ou ayrad o i - h r

Éliana; Mahaffer, 
Chaiea&gute

apNt; ,Jeale,g lay,abri, Daidqosa ,Mche;ph.g, ay
Boialriee 

Lege dre ou.B n Ço' q te_ er J roe.-CfA o " m , fr n m d .. g nne ; RLe a m , A no"de.l a~ , A ap trevoie,0"t âel" Ciie a a aLJ- o at; B ivi , e rn.aett; Guihord, AI ce; Mar ; M a suerite;
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fleaudry, Alexina; Hénault, Jeanne; Lstour, Antoinette; Tanguay, Jules-j.; Lecavalier, 'Marie.
Jeanne; P'oirier, Cécile; Poupon, PI'erre-yves; Meek, Victor-W.; Lachapelle, J.-Erneot-Iflie

Académique anglais.-Sqai4faioant-I)unne, Michaefluhert, Pigeon, Léonie, Bobrer,
Wînefred.

Ara<hsnique français.-I)ixiinetion (Inuthier, Yvonne; Bourbonnais, t$ars-Alia; Guénette,
Êliane; Leilailleur, Héelène; P'arent, lrJêne; Clertiiont, M.-Amanda; Lapointe, Marie-Anne; Ver-
reau, ('larinda; Desebanîpa), Claire; Le-roux, Mélina; Cusson, Marie-Antoinette; Ceoffrion,

Alice; Cininer, linslalie; Héb~lert, Aldéti; ('hoquet, Aline; Langlois, Marguerite; Dubois, Aurore;
Deguire, Évelinc; Bourgeois, Anîm4tasie; Dick, Alire; Lcvert, Berthe; Fusey, Ernestine; Charron,
Lucienne; Durocher, Auxilia; Vienst, Irène; Bisson, Germaine; Doré, .Jeanne; Larnontagne,
Germne; Da.iylva, Yvonne; Laframboise, Marie-Anne; Dauphinais, François-Alph.-Adélard;
Marchand, Germaine; P'apin, Marie; Laframboise, Marguerite; Pilon, ÇÉvlinc; Lagadee, Fran-
çoise; Morin, Alice; flervais, Yvette; Laplante, Gabrielle; Latour, Germaine; Morel, M.-Lucienne;
Normandeau, Adrienne; Ceoffrion, M.-Victorine-Yvonne; Jasmin, Alida; Trudeau, C'éline;
Trinque, MI.-Latitia; Jodoin, M.-Berthe; Beaudoin, Marie-Louime; Beauchanîp, Ç:imaeaîî;
Poitras, Léontine-Yvonne: Gauthier, Orinda; laporte, M.-Anne-Alphontsine; Nantel, Rita; l'ré-
gent, Joseph; Lo)rrain, Rtodrigue; Chamipagne, Donat; Lantîtier, Alice; Delorme, Josélhine-.e(ir-
gette; D>elormue, Anne-Marie; Bibaud, Céline.

.4cadéniqî, atigiais.-I)ixtipiclion-Herry, James-Erneat; Shaw, Charles-.; Flynn, Bînina;
Bellew, Mario; O'Blrien, I'rances; iea, Johanna; Finnerty, Arabella-Margaret; Knox, Mlary-
Mad.

Arodémiqufrae 1iça -Oranid, ,hahtneim-Parent, MI.-Irène.
Académiqtue françaier et élé,ninaire anglai8.-Disiinciion-Jobin, Cécile.
Acadnamique françaig et modèle anglai.-Di8linction-Brausrd, Doria; Lemire, M.-Emina;

Simard, MI -Zéphirine; Tétreault, Urgel; Riendeau, Albert.
Académique françaix et anglais.-Saifaisani-Dumont, Dolorès-Auréfie; Morin, Philippe.
Académique français et anglais.-Disiciiom-C barre dit Favreau, Pierre-Célestin; Roussin,

Armand; Milot, J.-Napoléon; Denis, Louis-Edouard-Olivier; Durivage, Arcade; (3iasson, Ger.
maine; Léonard, Albertine; Rivest, Thérèse; Heroux, Joseph-L.-Walter; Lamy, Jos.-Hean*i
Ernest; Duhamel, Georges-Hienri; Brîsset, Joseph; Kerneur, François; Bourel, Charles-Ernest;
Morice, Joseph-Louis; L' Écuyer, Philippe-Émery; Tessier, Maurice; Robin, dit Laspointe, Joxepli;
Piton, Jean-Marie; Nohert, Alphonse; Lemerine, Arthur-J.

Académique anglais et françaa.-Distinefoa--Crépeau, CharlAJred; Meur Albert:

Guindon, .Joseph; Thompson, Arthur.

QUÉBEC

Modèle fratiçat.--Saisfasan--Ouellet, Clara; Lantagne, M.-Latti; Gaffno Maris;
Ruelland, Annette; Coulombe, M.-Louise; Pismondon, M.43&ra-Llthe; Boivin, M.-Aldina-G-e-
n"ane; Richard, A.-M..Ernestine-Êmilienne; Proulx, M..AntoinetweAiice; Chaland, Yvonne;
(lingras, Marie-Anna; Thibaulît, M.-Antoinette; Mercier, Graaiella; Pintai, M..Antonine-Luilla;
Jobin, Blanche; Genest, M.-Antoinette-Corinne; Dallaire, Cécile; Bégin, Rêgina-Paule; (]uay,
Amna; Gendron, M.-Cdcile-Lucie; Mercier, Félixine; Villeneuve, M.-Rachel; Cloutier, M.-Rloi.
Hélène-H.; Poulin, Julie-Anna; Morel, Yvonne; Fournier, M.-Marguerite; Samson, lkméfia; P'ar*r
dia, Hélène-Irène; Villeneuve, Jos.-Georgeg-Henri.

Modèle français.-Diicion-Deschfles, M.-Lucille; Pelletier, M.-Louiae-Anne; Lentietn,
M -Rose-de-Lima; Beaulieu, M.-A.-Justmne; Goulet, M.-Anne; Garneau, Jeunne; Gagnon, Alphonr
unae; Jean, M.-lPlise-Laura; Chamberland, M.-Éva-Eugénie; Nadesu, Marie-Emma-Ludtard>
Clotilde; Dupuis, M.-Laure; Fortin, Alice; Chabot, Elmina; Ouellet, M.-Alice-AIbci'tifle; Itivard,
M.-Â.-Geneviève-G@orgine; Legendre, M.-Alphonine-Lédà-Julîette; Dubé, dit Lordp M.-Amandt;
Deliale, M.-Alma; Paradis, Alexandrine; Vésina, Marguerite; Rousseau, Emma; Guay, Me
Délimia-Éméhia; Rhéaume, M.-Alice; Biais, Cécile; Lachanoe, Lauda; Tessier, Augustine; Milire

Béatrice; Langlois, Léa; Fortier, M.-Élisabeth; Boy, Antonia; Labrecque, M.-LéoneRach4
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P h . J ch, e m i e Içil te o u illé , M . sr . a u d , A n to n ia ; Mlo n ta m h u t

Lord, Geriiaine; i l 
"da;rieAma Furrndett

Éva; R ichard# R o , Dorilda;e F. r NIr M - nnâ Sylvain, M.. ierand e M..
LUui8ýJulieAe; Benier; reruer, M-j,.. dA 

létn, .1 .&.rthe Legendre, 
M.-

Léeqe MI-Anne; Ior M ..1da4.iîi; 
F,îurnio Mai Iaet ene

Gervais, Ludivine; Medo JeIane; u.ili« M- B lace ei, in.LII,.t ny
Le m y, er aine; R arin e M a ue 1 ; le< îwre Cirojî , D a n arie Bn er-nier, Théojdora; cuay, AIo1i argueriie; 

Ltlre Nancy-~ùi;Mare; eîîelr Roe..înî. Ltlarni BîhdeV 1.é~ La,>, Gtérardine; 1 mi e;Anne-p h i n ; L B e l ,' F'a h o l a ; L l e mn a n d , M . L D - ie. O O Z M o r n , 1 1 . v i e hç, 1 g
Bernade~tte; D éry, A u iana; .-ch *îaali one tt nu, nnU e ; Deo ne ; J u lt LaI,.
herté, fýmihienna Boudr 1, Ioard, M- Moreva Lucin y

e, , Tanguay, J<f'nn; f>cr8, aa1BétrsFlL Lucien , an.Johin, M.. I14 an y jmarapîa hlej -Meli nem jlcte aCatinil~<~~a 
ala i-,, 

einePlltir CoilrI
5.

M..Adriennç...athe
1 .

Mlnepmj; ,,,,(UarlatiS
Modèle français Pl éUmiare aglas aýal.-na rmlyLandry, M -Ang&Atinette. O1 ".-al _Iarr M.-RRalie-MaroellaFlorn

Anne; Lafamm '" Wlemine; Dener Fr 
r u.-Ange

Roy, çÊva. .Wlhlmne Jeannette; Fontaine, M..Lo CiseAntoinet GflQG a.anfai8( et-0l'.Moèefaç i 'l For t .Louise; Belleau ,Paule.FraaÇOis; BdrM--Ange; Binet, IÉveline* - teMMrurt-uelIih 
.

Perron, M--Reine; Bdru>é, Aaltoil,,ttc. Billln, iloage M.-Laure .a011 . ZtoLan'onfagne, J-aPhAndé 
O<uis-Josphtudre; Burque, osph*p>aul;Modzc a ng,ý z lra aça .jD 8tncio, - o M argaret-M aryCe. 1 e

A françaia. lq>la.. Estelle; Glirard, Anna.laoda,Ê,,, frna8,itiei-ýa Marie.Ali,'~ Baillarg'on, Julia; Lavallée, .
lure .- Mmida-JWphine; Couture Cua ê geAren;Mhe

5 Mr
guerite, Naud, Id..Albepte; Bdlad Bre;CendonnetBClagr 

AduJuienne; Pollux -.
FIx Du ont, G ,raldine; Audet, Antoinette; 

Rochbe lir ;T tl'J lette; Aolice ro,
Olivine; Riuot, Loretta. 

Berndette;'ohýtAic 
rylA -detq frn ai e antae Dùia Alph..i.eA c a d m iq w f a n ,eta e d è e r , u e . M ry - th e l .an#odfii*fteon- utin et ~p truo.

TROîS.RIVîÉRFý
Medèle franaisÇageifaùan-it. 

ivrCamiîîe.Avila; 
Cloutier,Rbep;BamrM-Angêline; Lafontamne, à..LÀontine,.Juliette Odjinas, Rébecaa Malbeuf, MM

Autoinette. Allad, à.Romm,~a; <élints, Lucilie; De' aua, M.-l.Au,~ M.LaureMnne; Baste
Bore;C ut~rî~hUtnat n-Coinois M-Alî,rtine Allard Be adt. M-qeu err e n e t b Mland F ra . ,.oe , n ge; L afo tain e M .-

eu, Cécile; G ehinaa, RObB.ADf. Vulleneuve Éva; lodia; D upr;é, AC"'- Vllneve É.;Villeneue .f .Clee Beau.
Claire; Trudelle, M.-AnnetteAlberine. 

OvM-Re;maicotte,MM.Jfodèeraael 
,,M-Rce
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N I(XLET

Af >frr,îîça*.~~&IMftIdii~Igfe8UtAlice; Cté, Antoinette; Préeourt, M.-Bl.-BetO;

Becrge'ron, ftnea; Mt-Lowsn, Laura.
Modèle françau.-Dienneiu-Marikr, Lucille; D)ufour, Anniettp; Paquette, Ger,,îaifle; 8i-

mard, Maria; l)snarnio, Lydia; Fontaine, Anita-M.-Altléa; Joyal, M.-Ange; Allad, M..Clarinda;

Julien, M..Anna-laura; l'rovencher, M.-Annle; Beaudoin, Florentine; Comeau, lorence; Géli.

nus, M.-Home; Mat heau, M.-Donia-Eva; Bergeron, Illanche; Moresu, M.-Corimae-E natoe;

Préeourt, Ç:va; ('&a, Laure; Charland, Antoinette; Hlébert, Ipglatntine; Laffeniére, Musg.-M.;

1aplante, Flore; Chauvin, ltllsriine; Pepin, M.-Iose; Dexhaiem, Floretta; Bordl, Antonia; Levas-

saur, M.-Florida; Mailhiot, M.-Ange-Lucie.
Modèle français et OUmenaimea .Dsnlo-AlaCC M&rieRosoelFodiasfl.

Mlodèlefrançaias et aga.I.mde-oiVrAurore.

SAINT-HYACINTHE

Modèlcfrançais.--StfiGft-RftltiiR, Oscar; Carmnel, Gecorgesi, l)aoust, Georges, Boulanger,

Aiphonse; <'haput, Zotique; Bureau, Ovide; Charrette, Jean; Clucoine, M.-Yvonne-Corons;

Turner, lai itia; ('hoiniore, Aurore; fléard, M.-Yvonne.
Modèle français.- I>iistinet ion LIahaie, M.-Jeanne; Brahy, M.-Thérése; Garon, M.-Lucréee

Trudel, M..Bhauwhc; Lesward, M.-Corir'ne; Trudel, M.-1Ploria; Allard, Aliee; I*pe4me, M.-A.-

Marg.; Guilbault, M.-Ida; Lachapelle, M.-1Éva; Thibault, M.-Clara; Paul-Eue, M..Caoline-

Herva; Corriveau, M.-BI..lrêne-Ceranaine; Clément, M..Frnçoise-AIice; Chabot, M.-Lýoumse-

Odin&; Noel, M.-BI.-llernadette-Adrienne; Archambault, M.-AdoUla; Hébert, M.-BI.-Béatrice;

Marin, M.-Roua; Lachapelle, M.Rod-~ieGirard, M..Paimélie-tlioe; Brodeur, Itoue-Hélène;

Peloquin, M.-Albina-Cécile; Lapalisse, M.-Clare-Rose-de-Viterbe; laporte, M..A.-Irfle-L4au-

rette; Pinsonneault, M..Blance; Fournier, M..Alice; Archambault, M.-Estelle; Chaput, M.-A.-

Ros4-uliettÀt; Bergeron, Laura; Caudreau, (Iernaiine-Lauretta; St-Germain, Fabiola; Lard-

May-Marme-Rose; I'eloquin, Lucienne; Goulet, Gertrude; Lusier, M.-Louise.AliarWFlore;

Vigneau, M.lost-Anita; Malo, M.-AntainetteýCéeile-IleriniDe; Bourgeois, M..Élisa-Yvonne;

Bourbeau, Florida-IÊglantine; Beaudry, M-.Ange; Beaudoin, M.-AgnêsValérie; Beauregard,

M..Alice; Tétreau, M.-Évélina-Clara; Létournenu, M.-Lucienne-Afltoilia; Guay, Philou'ène;

Cormier, Phulumnt'ne; Leduc, Anna; P'aré, M.-Claire; Breton, É~milienne; Leduc, Flore-Yvonie-

Thérèse; Giroux, M.-Almna-Antonia; Laplante, Antoinette; (iariépy, Miea; Dragon, M.-Louise-

Léopo)ldisie; Lapierre, M..Wilhelmine-AlbiiS-CéCile; Ferroni, M.Aurélie; Ling, Joseph; Mae

boeuf, T..Ida; Guertin, M.-R.-Alice; Julien, M.-Antoinette; Potvin, M.-Ange; Allaire, M.-Louise-

Émélia; Poitevin, M.-Alice; Kioenig, M.-Marg.-Claire; Laviniodière, Fernande; Belleval, Ger-

trude; Lemnyre, Élisabeth; Labsie, Cécile; Cartier, Cécile; Lussier, Alma-Paula; Delorme, Jeanne;

Blanchard, M.-Anne; Dubis, Olive; Milette, Éva.
Modèle français et édnwtaire anglans.-DîdUna"Of-Gema, M.-Olivine-Germaiiie; Gui-

lette, Bernadette-M.-AnIIa-Catherine; Desrochers, Yvonne.
Modèle français etag .. ~asaon*Gfet Louis; Bureau, Aflyre; Boisvert, Aldérie;

Sleheing, Évariste.
Modèle fronçais et anglaù.-Dùtsnction-Toua5, Jeannette-Mne; St-Pierre, Blanche; Larmo

que, Anne-Marie-Germaine; Tender, Jos.-Alexandre; Ledoux, FMoras; Laclere, Clam; Lamothe,

Aline; Delaney, Gertrude-Éliza; Bonnette, Dolorés; Fortin, Ubalde; Lisotte, Elzéar; Beauchaip;

Euclide; Gingra, Wilfrid; Landry, Amnédée; Deuclos, Stanisla; Breton, Aimé; St-Pierre, J.-

Émile; Lamothe, Jos.-Étienne; Faucher, Jos.-Émile-Odon; Cambron, Francis.

Académique franiçais.-Diintio%-ProuIX, Maria-Rosa; Paré, Céicile; Lemay, M.-Dolorèi,

Langelier, Maria; Fournier,'M.-Léda; Vanass, M.-Mlphéma; Berruyer, Auguste.

'- Académnique français et modèle n s.DaieS it-iAurore; Avrard, M,-

Alica; Lacroix, Marie-Anne; Fontaine, M.-Rom; Lemnire, Maria.
1 Aoedéèaa nflaiset mod fra fl.Dtstndion-Normfaldil, Raine-Mberta.
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-u -BILceChiirI,.nnesu M._Ang0. ê;d M.-Albmna;t' chAibina; Belleville làfu Gi ge, M.M.z,ém.Ping;Jo.
M.r-Ma ut; Teller éateriDan oa neaul, H4Slêintr M neaul

Roa Fuhe .- Uin.I)ah.,1_*ti~ n en, M4-Maec . <a îl . Pinoffle
M.e-hAnge; L4oéýM rg ntnt omn,* Ga o Fachr quonn ýiè et u
Mamageite Pn, Ht-a( )" nd , dif Trud,J M.-A.M' Hry, ule'M

Reamh; 
Mau..Annaau. - d onna;

ueo; &Hélèue; M-Rom; Ciadcary, Ltagrarg
'Md lireasna eéo , ngtea...u n;,.

Duval, Germn. Bady
ALftdminwftcaudrs J-Donat; llausgj,. Atoinette;

Aeadnmqtf,,<ù.. 
rhoJ M.-Thràj,,.; IlooL DojoréA, d,,n - uim t, lra etine; Pell.ti, De na et .

4 Modèle I e ~ i~ .M 
A0Charbonneau, Yvon..; Fi1 M-yA'StLaredM.-Jeann. n 'li on à,.*vnnne. Poirier,M.neoy,

KAt'"M.MoreAlr anvill, Wilherwino;<d<Lui;MPlobe
ea-ue ,In.MJIO Gag n don , Yvonne. .J pi.&n;Ac'démqwfmmGalUl0it* Duan4iioa-Gqrvi Élifabeth.

re"-J-u. M.-Ah..a

SAINTE.MARZIE

Antonett; J3ochu M.L~ ~Aibertino; &ochelle, Agi"d; Jacquee, M.-io.

Antintte Boch, .- ute-alias-orac 
oi rett

Miodèe 
te,~~< mva I4vallue -Ae;Pog MAn

Joliemur, M...Afida; Dumont déa.; Fortier M.Ro -ne Pott M-na
Im eids; T hiboutot M . - v i c t o '; & ie r er M Ra
deLima; DSW , d-itri; Gobeil, M-.Ane; Roy, M ona orney, Luienne; Tardif'lonèe; La b r aOSU na; Vero ete M.L ur . -nI~ ePh-Théonild; B r ir .

Aim; aqutM.-Agathetha; Drouin, Pernande; M&i' !ab4 M.. g ph.Alma Paqet, ;rmsv er, M..Jeanna; Garant, M.-Anne,Modèle fnçana . eeg M ; Giguérs,%a. mJos18kahilwanoe 
Duval, M.Ccile; 

Arne'ann
Dcdniffrna _8,an., 

làreo, JOI..Addlardi.Amdilef,,naiu '-Di -OOM-8imd HeriArtur Geneit, Glaatoaa'Ua~Immoneai.,u uL.rgeo> Maunio
-"ùlOmear6-; 

Ua.e bert.
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AoedMiqul frantrais e4 élémentaireGf.i.DlNCtUôé Alida.

Académinques fraois et madsu .- ai"ai-aIe Joseph.

SHERBROOKE

Mai ira .-&~(G5tinHa8l5,Emnma; Labbé, M.-Flonida; Lambhert, Ailes;

Modèle froa .Dusini-Blail, M.-Florins; Déliais, Antoinette; Lanciaux, Jeamme;

Laroche, Leurs; Labbé, M..Eugénie-fliTetiflflO Corriveau, Doms hilde-M.-Améie; DeBlows,

M.-Louisa; GJilbert, M.-Anna; Bernier, M..Mérilda; Gilbert, Béatrice; Bisaillon, Thérèse; Char-

tier, M.-A.-Piiiétie; Hébert, M.-Éliane-Zîida; Blouin, M.-Agnês; Faucher, M.-Aimée-Olivine;

Cagnais, M.-Albertlha; Marcau, M..Ra.e-Alice alias Albia; Pinard,Rose; Bois.,Fdwild-MeR

vina; Braun, M.-Clare; Gagné, Médora; Côté, Yvonne.
Modèle anulai.-Dùindion-Duflf, Margart-E.-E.

Modèle a nglaia et élémenire Ir s- un*M IIeCors-May.

Modèle français et élên#Wnaire au is.-Ditinlioi-RobichSud, M.-BR.-Garmaine.

Modèle anglais etdmnarfo#i.-il ,sCaoa Mary-Ana.

Modèlefrançais etanglis.-Sat*iaiS-Aubin, M.-Ro.e-Êva.

Modèle fronçai& e Duncagu; Godbout, M-A.-ARma, Nadeau,

Mari-Anhie-Artélia; Carbonnesti, Marie-Eimsa; Turcotte, M.-Lydia-Clémeitine; Poirier,

M.-Louise; Becigneul, Yvonne; Choquette, Marie-Anne.
Académiquse françaas.-Disiim-0Foti, Lucienne; Auger, Alice; Caron, Antoinette;

Désileta, Maria; Audet, Simone; Dernier, Alioe-Béatrice.
Académiue français el mnodèle angiais-Digti dn-oulfard, Marie-Paoe.

FRABERVILLE

Moduefrançais.-sati<f*niia, M.-Angc; Bouchard, Béatrice; Blier, Alice; Para"a,

lia-RM.
Modèle froi ù.-DiiinMon-LeBel, Yvonne-M.-Jeannfe; Gamasu, Aia-M.-Alle,; St.

Pierr, Blanche; Biens, Yvonne; Gastonguay, M.-Malvina; Roy dit Voisine, Marie-Auron;

Michaud, M.-Êv*-Aimée; Michaud, Élimsabth; Roy dit Lausier, M.-Alma; Charron, M.-A-

Yvomn; Gagné, M.-Luce; Bélanger, M.-BI-Lydia; Ouellet, Irène; Bégin, Aduienne; Cagnl

Héléne; Gendron, Imelda; Robichaud, Lydia; Michaud, Eugénie.

A"m wfronça.iis. SU' -Térault, Marie-Louise.

SAINT-GEORGES

Moafroaffio-s@ ala-Nadmu, Florence; Bolduc, M.-Florencs-Coine.

Modèle françis.-DiWtndiOIiLuurd Albert; Champagne, Adéfine; Bernier, M.-Andrés;

Brochu, M.-Louise; Poulin, Marie-Ann; Poulin, Zénslde; Poulin, Délia-Marie-Anne; Poulie,

M..Agathe.Éhis; Ousflt, M.-Armefle-Anita; Lapointe dit Audet, M.-BI.-Alfréd; Lamîbert,

M..Thérès-JuditRi.
Modèle français et élémentaire HasDsc-a~o~ élèna; Grondin, Éve-M..

AJph.; Talbot, Cécia.
Modèle franeças et auglait.s.aaWt--Bé0n, Martin; Brun, Ovide.

VALLEYFIELD

Modèle an0oai.-8aWaisanIMoriuty, Ruby-Alice.

Modèle français.ýDis*indio%-Montpetit, M.-Marg.-Méniza; Braeau, Illorids-M.-ClénU

ia; Daoust, M.-AlbartiveÊglatine; Gadous, Aibina; Archambault, Laurantie; Tessier, Mawi

M.-Oiséla; Laberge, Orpha; D'AouaI, M.-Aduianne-Oavma Ménard, Akadmn; Montpeti,

M..Reire-ÉUmsbeth.
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ModHe français et anglais - »i*fttinn-LAlonde, M.-CWarc-Jeanne Legauli, Béatrice;
I*fiée, Marie; Landry, (,iIerte; Panrent, Eiiilienne,; Gauthier, Clémentine; L']Peuyt-r,'Antol.
nette; Mercier, Aluld.-Fr<édérir; Pelletier, Valeda; I'atenaude, M.-Madeleine; Vortier, M.-Agnès;

*Mcklile anglais ci fratiçais.-I)istmdjcùm- MAndrew, Geral<ine-Mary-Margaret; ilewton,

Académique fran çax.--Diiictim-Canipbell, Jeanne; Caatonguay, Berthe; Chevrier,

Académnique français cinli.lilietnMnut Clémnentine; Guibert, Clémence;
D'Aouot, Charlotte; lielleinare, M.-Axrne-Auréa; Caran, BRgina; Dignard, Dokurès; Delormie,
Ibonia; Côté, Eulalie.

FARNHAM

3jdèl, français.-Disnction-BOiflard, Elmire; DTouUi, Esma.
Modèlefrançit et a gkid.-Sai 4 aimWn-Tarttý. Juliette.
M(odèle français et anglis.-Distinciton-Diol, M..BI.-Robertine; Blusnnette, Fidélia.
Académique fmnçais.-sai<fisant-Duqu@tte, Blanche; Cordeau, Jon.-Alez..Ovda.
Académique oatlii* et nm»l frai,çai.-DiÉhUMham.Brion, Mary-E--R.

ROBERVAL

Modèle français.-atiaaisodm-*poilte, M.-HéIêne-L4oflie.
Mlodèlefrançaus.-DistinioI-Begeroti, Eugénie; Gauthier, Nélida; Glarias, Flore; J'ol .

quin, Céicile; Coulomhe, M.-Louie; D'Auteuil, Gerine.
Vodèlr français et &lmenlasr anglaa.-Didstiei-Roy, Adrienne.

CHICOUTIMI

Modèle françuis.-Dindi-Rivein, M.-AIma-Êlitte.

BAIE SAINT-PAUL

Modèle françaio.-SÇalWsaisaa-Côtd, Alice.
Modèlefrani.is.-Distinction-Martel, Albertine; Tremblay, Irène; Schiller, [Ana; Dembien,

M(arguerite; Tremîblay, Bernadette; Warren, Cahrielle, Ducharme, Médéline; (lauthier, NI.-
ioisen; Cinion, Sititonne; tSinard, [Adine; Blolduc, blarie-Deo-Neigee; Lapoiiite, M.-Roee-Dilirnia
Turcotte, M..Lucmnie; Tremblay, M.-BI.-Irma Harvey, Albertine; Lévesque, Marie; Berge-o,
M.-Jeanne-Alice.

Mlodèk, français et lémentaire artotaie.-Dùhincft-Tremhlay, Ros-AJl- A

CARLETON

Modlefraços.-istnfto~-itAOfBernadette; Bernard, M.-Graceuue.
Modèle français et élémentaire anglaue.-DistiCfton--CavaDm«, Marguerite-Marie.
Modèl français et an a.-DWsinetin-Yr, M.-Lue; MRi, Maaiam-Florenoe.

GRANDE-RIVIÈRE

Mfodèle français et èltmentaire a,,glais.-Distincion-Joneph, Joséphine; Duguay, Exida; c
Livesque, M.-Roee-de-Lima; Lévasque, M.-Anne; Grener, Sophronie. l.'d

MVodèle français et anglai@. Diinciio-Jone, Marg.-APolline; Couture, Anita-Mauil
Trýaay, Marie-Anne; Toyman, M.-Laure. 4&

Acadéique ronçata tg madè anlais.-Digainon-Duguay, M.-Mrgueuite. 1M
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Élève.-Elle représente des hommes qui labourent avec des boufs.
M.-Au lieu de dire des hommes qui labourent . , employez le nom

de leur métier; ce sera plus courtl
E.-Elle représente des laboureurs.
M.-Oui, c'est une scène de labourage. Pourquoi l'un des laboureurs

et son attelage paraissent-ils plus petits?
E.-Ils sont plus petits parcequ'ils sont plus loin.
M.-Le laboureur a-t-il un aide ?
E.-Il est aidé d'un jeune homme armé d'une perche.
M.-C'est le conducteur; il est armé d'un aiguillon (perche ou baton

muni d'une pointe de fer). Ici, se sert-on de l'aiguillon ?
E.-On se sert plutôt d'une gaule ou d'un fouet.
M.-L'attitude des boufs du milieu n'indique-t-elle pas qu'on les a

aiguillonnés?
E.-Je vois cela par la direction de l'aiguillon.
M.-Louis vous dira s'il s'en aperçoit autrement.
E.-Ils baissent leur tête, comme pour raidir les nerfs de leur cou, et

déployer plus de force.
M.-Il faut dire les tendons: les nerfs sont de petits filets bInes qui

n'ont rien à faire dans le déploiement de la force. Oui, les boufs raidissent
les tendons de leur cou, car, à la façon dont ils sont attelés, toute la force
de traction réside dans le cou et la tête.

Simon, dites-nous comment ils sont attelés.
E.-Ils sont joints deux 4 deux par un joug, pièce de bois, préparée aux

extrémités de façon à s'adapter à la nuque de l'animal. Le joug, posé sur
un coussin, afin de ne pas blesser l'animal, est attaché à la base des cornes
à l'aide de courroies. l

M.-Y a-t-il d'autres manières d'atteler les boufs ?
E.-Oui, M. Il y a des jougs qui s'appuient sur le devant du garrot,

laissant la tête complètement libre; on les attelle encore avec des colliers
presque semblables à ceux des chevaux.

M.-Comment tirent-ils la charrue?
E.-Le grand pôle de bois fixé à la charrue est attaché au joug de fera

boufs d'arrière; à ce pôle est aussi attaché la longue chaîne de fer qi Mtn
s'accroche au joug des deux autres paires de bSufs.

M.-Ce que vous appelez pôle, c'est le timon, qui est fixé non pas à là
eharrue même, mais à l'avant-train.

Voyez-vous encore de ces charrues, ici ? die
E.-Nos charrues n'ont pas d'avant-train. po
M.-Sont-elles semblables à celle de l'image? profi
E.-La perche est croche, et l'attelage est attaché directement à cettl

perche.
M.-Le mot propre est l'âge, qui est légèrement recourbé et terminé

une tête mobile à laquelle est accroché l'attelage.
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M.-Quel nom prennent les deux parties que tient le laboureur?E.-On les appellent Mncherons ou manches.
M Et les pièces qui sont dans la terre, dites-nous en le nom et lafonction._nuenl 

reta
E.-En avant, il y a le coude, qui sert à couper; le poie qui soulève la

terre, et l'oreille qui la renverse.
M.-e n'est pas un coude, nais un coutre; ce que vous appelez pointe,

est le soc, la Partie Principale de la charrue.Loelepndasienmde versoir. -LoelePedasil oM-Labour-t<n partout avec des boeufs ?E.-Papa laboure avec deux chevaux.M.-Une paire de boufs n'est-elle pas suffisante?E.-Cela dépend de la grs e ps sfiat
M.-Toutes les eea see des bufs et de l'espèce de terre.
E.-Non, M.Les terres ne sont donc pas également faciles à labourer?que les terres Les ter s fortes ou argileuses sont plus dures à labourer
e y a -légères ou sableuses.

diicileM.-N'y a-t-il pas une autre condition qui rend le labourage plus
E.--les terre neuve,c's-d.-- D 'apr s neuvs, c'est-à-d ire qui n'ont jam ais été labourées.M.-D'apr l'image, que devez-vous penser de la terre?E.-La terre est dure, Puisqu'on emploie six boufs.M.-Ne voit-on Pas cela encore à l'aspect du labour ?E.-Oui, les tranches sont irréguires et se cassent par grosses motte.M.-Pourquoi laboure-t-on la terre?E.-Pour l'ameublir et la Préparer à recevoir la semence.M.-Quand laboure-t-on la terre?

Es-L'automane et le printemps, et même en tout temps pour détruireles mauvaise herbes.
M.-Maintenant, vous en savez suffisamment Pour faire votre réda.tion. Parleres-vous de tout ce qui a été dit dans notre conversation?E.-Non, M., il y aurait trop de détails.
M.--Il faut donc choisir les plus importants les Plus intérest. ()ftra des rélxossrlipra s m usat.Oleur;on apréflexi>e sur l'iePrtae du labour et ce qu'en attend le labou-
rr;oappréeia l'imagoe n disant en quoi elle est bien réussie.Quel ordre à suivre dans cette description?

commencera d'abord par l'idée générale suggérée par le titre.sio laborage; conditions lesquelles il s'effectue. L'attelage: coin.posstion, effort; le conducteur et le laboureur: occupation; rélexion sur laprOfesson du laboureur; enfin, appréciation de l'image.
qui snO gardera bien de rebuter, par une critique trop sévère, les élèvsqn'auron Pm réussi dans leur travail. il faut encourager l'effort.
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LEc LABOURaAGE

L'image représente une scène de labourage. A en juger au nombre des
boeufs, à l'irrégularité des tranches et aux aspérités de la surface, la terre est
dure et le labour profond. Mais les robustes et dociles bUtes s'en vont ëans
trop d'effort: ce n'est qu'aiguillonnées par le conducteur qu'elles raidissent
leur cou sous le joug. Sous la force de tant de muscles; tendus, rien ne résisie,
tout cède devant l'instrument: le coutre tranche, le soc soulève et l'oreille
renverse la terre.

Les pieds dans le sillon fralchement ouvert, les mains solidement ap-
puyées sur les mancherons, le laboureur est tout à sm besogne: faire des tran.
ches le plus égales possible dl'épaisseulr et de largeur. Il comprend toute
l'importance de ce premier travail; la récolte de blé qui nourrira, M famille
en dépend, il le sait.

Le laboureur est la personnification de l'agriculteur, nourricier du genre
humain. L'humible conducteur collabore à son Seuvre, et les dociles bêtes
de somme, sont les auxiliaires inidispenisables.

Comme cette scène est, bienî rendfue!
Quelle variété d'attitude, de foi-ne et de ton le peintre a su donner aux

personnages!
Un trait, un détail particulier à chacun le distingue des autres. Autanat

qu'elle est possible, c'est l'imitation parfaite de la nature.

NÉRÉz TREMBLA?,
Profeseur.

LEÇON D'ANGLAIS

D'APRÈkS LA MÉTRonz NATURLLE

In the picture how may persns are there? Or There are how maay
persons in the picture? Or How many persasdo you se ithe picture?
Or You sehow many persons ithe picture? Or How many persons ca
you see inýthe picture? Or You can see how many pesosin the picture?
Or In the picture how -any persons are to be seen ? Or How many per.
mons are te be seen ? Or How many persons are shown in the picture?
Or In the picture how maaiy persons are shown? Etc., etc. There mi
four persons i the picture. Etc., etc.

What are they ? They are a man and three boys.
What else do you sSe besides the man and the three boys? 1 e à

tree, with a placard on it, a few shrubs, and a pond.
Are the -a and the three boys aIl together? No they are notaid

together.
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fnStfatehowtheyare placed wth respect tu one anotbr. () Jirectlyi(r on of the tre it boy; behind the tree, and ai mnoNt com ple t y idn<or C of ce î~ ) by tis th e M an ; at a good distanc e fro m ýt e j d t ileft are the two other boys. Mtemnadt ioni.On the Placard fastned to the trec what is here ? Thlerc is a noticeCni.ive the words of the notice ? 'IIewords,, are: No SWIMMN<1, ,EUn.S. S. Young.
Who im S. s. 'Young? 1 suippose he Ù14 the nman who put up the notice.ga e hn gt e ri h in t e riu t tolt u u b octire ? I don't k now w hogave hii the igbtl l'ut itUP, but 1 s4uppose h( is the ow rer of fl(. land on

which the pond is NittiSte(I and vsm sueli he luis1 the rigit, to p)rfý(-,,;trlthîgcrsfrom uiîg if UN1 a sWuîîîrîing piool.Wlin to bjeetion, edan the În"")l bave tu boy'; Hwiîrîmliug il, flis pond ?
ITh-t is -1 v'ery lard qu osir?

lird y u aywl» i" lu ou i o 
0 , ir, 1 b: ve iicither

the plea.<1-. u<î)r the honor ut Air. 8.8 
IYulzv.1îî ow Iuca

I tell whuat ohjcj>,,flue gocAr orgn.a :v ouIoigeevTmDick, and( Ilarry, fruai fur and near, t(> perfori îlji ltlflufj<u
114 l i bau

tul p( dthe clear water of Whjcl rnirror14 ti he d, 1  uf eartîu andrefleets t he ligli t b eaven.
My YO(UIIg frieuzd yoU are beconuing pocticali kiu<ily cone bikt

eartb, use your irnaginatj0 n and tri to fidBrercEO o .t S. oaversion to permitting bis pond being usced as a bathing place for the boys
oftheneighborhood * Oh, sir, if ltilssirnply a ques9tion o mgnt 0  hr'no liit t thenber of reasons, which& I can invent.Ail right, go ahead and invent sorne. Weil, sir, . ,ï. Young rnay hale
learned carly in lite the distinction or difference bewe miead k-
and as he does flot 9o swiînming in other People' S ponds he dues not want
other people to bathe in his; are yon satisfied, sirTa sfo a obeginuing. r hti o a oCive another reaon ? 1 think, sir, ail the other renions are cornprisedi the one "'ve given.

Cive thein ail the sarne. Weil, sir, S- S. Young objecta to boys swira.
Ming in his Pond for the sarne reason that he would objeet to theni bathing
in bie bath, washing in hia basin, using his soap, shaving with hi. raaori

brs in hir te wi i tooth-brush, Putting their spoons into hi.
O>up, riding his horses, Sitting on his galle rY, Playing in hie barni, receivingtlteir friends in bis house, and a thousand other reasons.Although, I don't think that the renins you have given are ail good, Iobiifelo, dicsatn, ut UPPosig S. S. Young to be a kind, good-natý;à<oblgin felow oa yo flt find soine other reason for the placard, than aE=) RudkAr in uaed for IU<,, mua anught for um, mms tr<.
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selfish dislike to se otbers using bis pond. Please, sir, are you a friend of
S. S. Young's? No,lIdoni'teven known him; Ineverbeforelheard of him;heisi
an absolute stranger to tie; before sceing the placard 1 was not even aware
of his existence; but why do you ask if I arn one of S. S. Young's friends?
I ask it because you seeni very desirous, very anxious that I find Morne renson,
other thon a sclflsb one, to justify S. S.'s littie or rather big notice, nlot to
keep off the grass, but to keep out of bis pond.

As I have already stated, I don't know S. S. Young frorn Adam, but
I sbould like to give the poor fcllow fair play. There rnay bw excellent
reasons, reasons not based on selfishness but on kindnems, for S. S. Young'8
warning to keep away froin bis pond; and I want to know if you are clever
enomgh to find any of these remsons ? Perbaps the pond i4 very deep and
S. S. is afraid sonie of the boys might bc drowned. Now that is ein excel-
lent reason. Try to find mnother. Maybe the wntcr is not very cle:rn, that
the Iotse, the stable or the pig-sty or ail of them drain into the ponds, and
S. S. dues not think it charit..1le or neighiborly to allow the nice, cleami,
healthy boys of the locahity to bath in bis dirty pond. You are iniproving.
Try :îgiin. It is quite possible that to reicbi the pond if is necessary to
cross voire of S. S.'s fields; S. S. knowing bow little respect numnny boys and
even young nien bave for other people's property has put up the placard,
nlot to kecp people out of the pond but off the grass. Good, let us hear
another possible reason. It is not improbable that at first S. S. was a
toîcrant soul, that he put no bindrance in the way of any one desiring to
use bis pond, but he soon discovered that it had become a resort for rougbs,
tougbs, loafers, young men and boys whose language was neither elegant,
grammatical, polite, or proper; that if their language was bad, their conduet
was even worse, and he found him8eîf reluctantly compelled to put up the
notice, warning ail whom it might coneern that bis pond was no longer a
public bathing place.

That is much better;but if, as you supposehe waagood, kind, generous,
tolerant soul, might he not have allowed the swimming to go on and seen
to, it that those who enjoyed the privilege of using hi@ pool were good boys,
who bebaved themselves in a decent and proper manner? I tbink, sir,
you are a little exacting with respect to poor S. S.

Exacting, explain your meaning? That is quite Pasy; S. S. probably
had sornething better to, do than keeping a swimming sebool for aIl the
neighbor's children; you are aware, I arn sure, sir, that running a sehool la àa t
pretty thankiess job at best; and Pro certain that you'll admit that running
ifree swimming sehool i. a thankless and moiat business; now as it is quite
possible that poor S. S. il rheumatic, you will underatand his natur l he
repugnance to, moisture. i

AlI right, my friend, you have made out a good case for S. S. Young.
What clothes bas the boy in front of the tree on ? He has on a pair of y

mispenders and a pair of trousersi.
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lher anyhig thirt It is in his hands ?15~~~ anti~tematter with hi, shirt? oh, yes, mir, ther'altthmatter with the poor fellow's shirt. ealtthlbnt is the matter with iL? E:iceh gleerve im knottNji rotskluand artimstie way. i ns kluThe sleeves are knotted Vou s'yIV supis< l'o eoljth Veshav beom lcottd, h ad hi. shirt On, 1 sUPPose ? Your suPPosition, sir,im nhsoltpy inco)rret,: he had bis shirt off.What had he bis shirt off for? Ife took if off hefore going into swim.Oh, ycs, I smc he wns in Rwirnming aînd now lie i's dre.ssing birnsel4f?No, sir, he is flot dressing himmeîf, he is untying the knots in bis shirtQuite c'Orrect, but how did his shiri sleeveý, get knotted ? 1 beg yourPardon, sir, for eontradicting you, but bis shirt sleeves did flot (jel knotted;- to
get, you bave afready told mne, Rir, means to obtain, or arquire after a s;truggle,after an effort. A monn gets riche gets into bed, gets out of bed, there is
oftén a SeIvere striglle in the last case,, gets up in the. wOrld, gets a wife,gets married, zets a Place, geLs a Prize, gets a horse, but be does Dlot geLpoor, get linfortl,te. grt Mmerable, get weak, get ]lOW-Sp'irited, geL cold,,eL pu int miret Fanged; now a shirt is an inanliatfi thing, it is inca-pable of Making a struggle, miaking an effort, therefore its Nleeves could flotget knotted.

1 arn delighteJ to sec how Well You remember my lessn, but tell howmores iLthat seeves are knntte<1, This is how it happend; th boy rn t
the pond ta, take a dip; he undressed, left bis clothes near thete and wentin; while he was enjoying the cool fresh water, two otherboys ahappeneddlong, Raw his clothes, knotted the eleeves with a skill, evidently born oflong practice, undreRMd, hid their own garmnents in morne sure place anddived into the pond, chucklin ta the ieves at the thought of the angerwrhicb would 511l their victimes breast when ho found bis shirt.Do you think that was a niee trickc ? o fIdnttiki aDie trick, but perhaps it waa lilfor Wo. Nosi,1dnthnkt aaonWhat do you mnean by tit for tat ? That iR a short saying which mneansasequjtvmj in the waY Of revlenge, playing a trick on a person in revenge fora trick which he had played on yoau.
tt With what is ho untying the knots ? Ne is untying themn with hieWhot dom his face express ? It expresses annoyance and anger.Descrile bis hair. Ris hair wbich is wet i.9 plastered down airer lishead and forehead.*

Flow Much of the man is visible in the picture ?Ntmchothmail visible in the picture. o nhofteraWhat part )f the mnan is visible in the picture ? His right ear, rigbt"7el a part Of bis right eheek and of bis cap are visible in the pietw'e.
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In whint direction i lie looking? lie i looking in the direction of the
boy.

At. whiotîisie ooking? Ife isIooking at the boy.
Utin lie see wliat the boy i doing? No, lie can't see wbat lthe boy is

doing.
If he is liokiîg at te boy why eaii't, lie see what he is doing? li(ettit,

we what (lhe boy is doitig hecausc the boy's bark is towards in.
Wliait is lie tuait t.biikiiig ofdoiiîg ? 1 imtagine lie is planning to catch

the boy.
If ho catlies hitut wlittwiiIbe dii? I reailyolon't kiow, pcrha.ps shake

Iinti, (jr t:tke lus shirt, frontt hit anti send hit boite without it, or siiply
take bis iiiiittw anîd warîî hit flot to contle hick , or ask Ihiit lthe niiattos oif
lthe otiier boyp, or baud hini over to the' police, or best oîf ail liellp 1( 11 tigle
the k not s, give liti mote gîiod adicO' and setîd liiiii away in good lititîtor.

WhIat are' te allier boys tloitig ? 1'bey are swintitiing.
I)eserile lthe pirluîre brielly. lu the f<îrgrowtid is a boy, whvlî' %%et

hnir andi se:ttîty gaitets, c.otsistîtîg of ai pair of trotisers atîd siptte

aleeves of wltieli lie is strenuîiousiv occupied in utitying witb the' ltellp of lus;
teeth. I)ireetly beltind the boy is ai large trce, wit.h a plavard, beariîig lthe
foiiowing itiseriptiaut. "No swirnniing here, S. 8. Yotg''. 'lo the left
of the tree tiiere is a shrub and to the riglît another. l)irectiy b'ltittoi the
troc attd filiost eottîpletely biddcît by it, is a itan whîo is attcntively watolt.
ittg the boy, who is uîaaeof bis presence. In the distance to the icft
of the iit aire t wo other boys s;witiiiiiing in a pond.

J. AHERW

Chrsique iudbulmire
En 1916, la Cotir de Circuit du district de StA.lyarinthe rendait dan ta cause de ltoe.lîîltiu w

les Comîni4saire,. d'écoles de St-Paul d'AItxotaford lms deux décisions suivantes:
1 .- Ei mat jére dle taxes scolairom, la demande de paiement doit précéder la saisie.
2.-La loi scolaire n'exige lms la discussion (c'est-à-dire saisie et vente préalable) deirîîî,l

des conitrjiuables avant la saisie de leurs immeubles pour le paiement des taxes scolaires.
Voiri les faits qui ont donné lieu à rem deux décisio>ns: liocheleau, contribuable, avait ampert

un retard au t'sienuenit de gres taxes sicolaires. Les conaissaires, sau demander r4iuhèr'nrd
(Voir art. 28(19 du Code scolaire) le paiement de ces taxes. sané, îon plus procéder à la vente du
meubles (le lclieleiu (la loi v'eut, et! général, que les nieutilo di -1 tbiteur soient "ain ct exéi(utà
avant"se immeubles) firent mettre en vente par le ppree",ire-tàî !.* du Conseil de comté deux
immeubles appartenant -1 fochcli'au. Afin&dja,ýi' it %- Rocheleau paya souim i)rOtt
les dites taxes ainsi que les fr.aisi encourus jusq-«'i dai' ilii tenta une action contre lai C'o&
mission scolnire en alléguant tO1i. ces faité.

A mo ctio în la Coru icaion répondit en prétendant que l'avis était régulier, même msoi lire
accomipagné d'un comlpte détaillé, et que la loi ne l'obligeait pas à faire saisir et vendre les meuble
de Roctieleau av'ant ses immeubles.
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FA juge Martinellu comme> on le voit Par les doux d&ùanons Préeit<e,, donna raison à R olits
leau sur un point-.-lui de l'ava.- la Commission @ur unt autre 1'l dela dicso ,u m1eîocavant la saulie dm iinnmiiMm. -Yapr'b e jî- n,, dla. lu u scola m dovents
aonfoe.rper à tout,, es dI~ t,, <l ugeaient,2111 d(odc, lmse nniolnsolaire g doglan quuit t nel
du Montants (las %Ceoanp,,nf. la demnande dle paiemielt.Qîn asjg.e 'nei,, lîîîe

&,vant lob sale don irnmeuîîrleï juge Matrtraneî<int' . li lu i seoire CoîtnhnP faimant i*xrt-l
tiOn à lu rArl,, générale, en rnýtttnt aux eotnim i" (fe ! demaimir e, l'em. i, ui u nlllsAit les Immneulei 

rmirliu ut e

nofLe. 21 sePtogol,,, 1917, ,en Cour le (îreiit, à i<tî le jue Ble1,rldi îgiuîuivant <lu&ne la cause de PerrOn Vil Lem <Onhimaif,î. d<'iNîIîtHfie 84.Aliti''La (»tiîr, vt (lue lat cu,<altl (1,11 hli.mevel iîrromiu<,,.
1 f iri(d nr u t.~N44<.5nl'avaienît aluune rabeuir ilir la refiter, aliru gupu le eonu ril,iial,iî.4 diu iiiiuve] iîrriim.me,,i pe i

leuait de îiîil N*tri, a i v.ll u c0î 1er frais et r'ligiç:lient à toute reie,'m mur lf. 'iot lelu~ ~ ~ ~ ~~~~~1 (kuend<ul'N , iq til<t eiuitril,i et fi «fi m î'iiieriî.u givi i*tii.l'pt' <t
eiiifriue usCusibiî jio denZi 14 )Jin drîjuer chaitque parri e ,J&yits l ijilmn 191I7 urne ri"mlut boa à Ilu.te de (,réenr iii <iîi rii.1,,,,,,a lehr u luurilîe.slements Non 4 et 5,, et flu' liimeî r le.f)itrilàit.llg, 

ii' iiicii v lAt ir iiiie cl, 1l r.4 frîiu, <'t mai
indleminitéu tenir l'î<cule N0 

5 iilinunuenlit de ltlîîi.Ile ils iîijuî .',u riljsiM. Jlil)Hi erruon, uivuî itlîîue nil tres ii m rItvl fiît< eiîi, l..<'iiijusjre l iîil
tuetlu rmisltion, ,.A qinle derîier riuC ii i firil'. Ahi, m 'rrin 1 lîiuîîî «n titiiirl'antitilnt iuîn dela dite rt<sililiu ptir lem ruieiîi Riliit.em

inlutile et nié,0 nuiiblîe;2
.- 1- réatolutio, n'avait i$tui Provoquîeéi. qiueuprluîttîei eqeqra oiîIîîîl. u

neevoulaient PRO enroyer leurs enfanpl à l'é<cole N* F).3-La résolution Avait été adoptée sous la Pr(,ssion dle qiulqiusnrhubl± a'oncnseOréc à l'intiidation; 
-tiial- r((nfnme

4 .- 11- demade avait déjà été faitc. aux eo)mnimmirm,,d re tnrodseî,te ex
cilavaient réfugié unaninmnt.dcre 

taroismnttcuxIA Cour Conid4ra Ou motifst et lu trouva inpiifra.mmnent, fondés Pour annuler la résolution
4aquée. Puis @lle rendit le jugement que nous citons textuellement.

EGN L'IFEIUEUX, &voSat,
39, rue St-Jean, quéhec.

ENSEGNEENTPR6ATIQUEb
IMSTRICTION RELIGIEUSE

Ll~ SEPT SOURC~ en eil , 'cries eux-mmes sont exposés
11--a BATià mýé2on~j les1 réalités adorables de notreI l - l II A T * M Ss a in te re lig io n , à n e P lu s v o ir , d a n s s e s a te s le @voplus -rés, que du cérémoisprmn 

xé

Vuns ftu-oujmi aiueetdead 
ius des lormaîali officielle, Le baptêmew e 'et que le dm e Notr Mmâ. e q u tot esM t enisag par beueouép de personneuw tllee.tplogé e. e nturjiae qe aee n Sil tout humai, qui ne pigntre pela
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le merveilleux travail de la gréce dam cette rieuses prérogatives attachées à la réception
régénération spirituelle. Ici plus qu'ailleurs, du haptéame; mais Ni nous admettons, nous
il importe de réveiller sa foi et de se mettre en devons pnareillemient, pour être logiques et
pleine lumière des vérités religieuses pour étu- conséquents avec nous-mêmes, admettre les
dier ce sacrement dont il est mi nécessaire à un devoirs qui en découlent et qui s'imposent
chrétien de connaltre la nature, l'excellence et rigourviweseent à tout chrétien. Est-il posai-
se effetn. ble, par exemple, de discuter les conclusions

le baptême est l'avènement du Christ dans suivantes:
une Ame. Il est impossible de considérer atten- 1. Dieu m'a choisi entre tant d'infidèles qu'il

tiveinent cet ineftatle mystère d'un Dieu lui a laissés dans le paganisme, et cela sans aucun

entre dans sa créature, sans se sentir accablé, mérite de mria pari; done, si je vis en païen, je

alnié par la majesté d'un tel spectacle. I suis pire que cis, infidèlesi j'abuse indignement

puissance du Hildemuipteur s'y emploie d'une du don de Dieu; je suis un ingrat; bien plus, je

manière éclatante; son amour s'y révèle; m suis un monstre dans le christianisme.

miséricorde y triomphe. A la parole du 2. Dieu m'a purifié, m'a sanctifié en me fai-

prêtre: "rýloigne-toi, esprit imnande, et cède sant chrétien: donc, je vais contre sa volonté, je
la plIce ai Dieu vivant ;" à l'etnsion de l'eau détruis son Suvre en me souillant de nouveau
mainte, l'Ane de l'enfant franchit, d'un bond, par des actions criminelles et honteuses.
l'ordre naturel et pénètre sans effurt dans l'at- 3. Par le baptême, je suis devenu enfant le
mosphère dle la grAce; le St-Esprit descend en Dieu: donc, en redevenant librement l'esclave
elle pour en faire son temple. De pécheur, cet du démon, je méconnais mon origine, j'avilis
enfant devient juate: d'esclave du démon, il 1 mon nom, je ne mérite même plus d'être apwIé
devient enfant de Dieu. Il n'y a qu'un ins- chrétien.
tant encore, la malédiction divine pesait sur 4 Par le baptême, je suis devenu un mie'n-

lui; il est maintenant l'objet des complaisances bre de Jésus-Christ, le temple du Saint-Esprit;
de la cour céleste.' Il passe des ténèbres à la donc, en déshonorant mon corps par l'impureté,
lumière, de la mort à la vie. Purifié de la je commet. une sorte de sacrilège; je profane le

tache du péché originel, il entre dans la grande sanctuaire que Dieu avait daigné habiter.
famille dont Jésus-Christ est le chef, il est fait 5. Par le bapteme, j'ai fait profession de
membre de l'Église. Par suite, il acquiert en croire toutes les vérités de la religion: donc, si
un moment les droits les plus certains comme je ne pratique pas le. devoirs qu'elle m'impose,
les plus magnifiques: droit de participation aux je renonce à la foi, je la désavoue; ma conduite
macrements, droit incomparablement plus pré- équivaut à une apostasie.
cieux à l'héritage cu ciel. 6. Par le baptême, j'ai pris des engagements

Voilà le baptême. Que le chrétien comprenne solennels via4-vis de la sainte 'gliae, à laquelle

à présent le prix infini de la gree que Dieu lui a j'ai déclaré vouloir appartenir: donc, lorsque
faite: il lui suffit pour cela de comparer son état à je trahis e engagements par me@ désordres, je
eelui de l'infidèle, plongé dans les tnèbres, dans perscute cette gUse, je suis le candale et la

le péché, dans un abîme de maux, et véritable- honte du vais fdes.
ment, selon l'expression de lI'triture, assis à En deux mots: pas de pratique religieuse, ps
l'ombre de la mort. Qu'il comprenne ensuite de chrétien. Par les promesses du baptme,
le respect di à un di grand sacrement, la recon- ratifiées au jour de la première communion,
naissee dont il doit être pénétré envers Dieu nous nous sommes liés visà-vis de Dieu, lié
pour untelbienfait, le sentiment de vénération plus étroitement que le serviteur à l'égard de
profonde qu'il doit éprouver chaque fois qu'il son mattre ou le soldat à l'égard de son capi.
assiste à la cérémonie d'un baptême. Que les taine. Le baptisés qui sont fidles à ces pre-
parents, enfin, jugent de là quel affreux malheur mes. ne for' qu'accomplir un strict devoir;
c'est pour un enfant de mourir sans avoir ceux qui les violent ne sauraient échapper es
reçu ce sacrement, et quelle terrible responsa- reproche de dèloyaut, de trahison.
bilité ils encourent en différant de présenter à Il sudt encore de considérer le baptême av
l'église leurs nouveau-nés. esprit de foi pour comprendre toute l'impr.

Si nous avons la foi, nous sommes obligés tnce ds fonctions de parrainet de marraineM
d'admettre, san ombre de restriction, les glo- la gravit des devoiri qu'ils ont ½remplir.

I.
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La parra in et la m arraine sont en quelque fidèl em et pe d n to l ur v , ce q 'l
sorte en Parents sPirituellq des enfanta qu'il o n îo 'a P en nt toute "Upor v Ce a u hap-tiennent Fur les fons baPtisî,matuxe ila répondent onte" s<rom glacmlt-Icesl deors eunt au rnha,
pour eux et leur servent de caution. sujuur'u uurrj upu~ l eiu

."Les obligations. du parrain, dit le Catéclusm heuur u l-ue grae, danlmtis cesièce
du Concile dû Trente, mont, aujourd'hui si nic m'nt hu jour~ etdpi téoileanest om s p a rm i l e. c h ré tie n s, q u 'i l e r s e p u e s'x o é à r c v i d e im a u is p nip e s t e
cet e harge que le nom, et qu'on ne rt Pas de ratau.ue exposé ~ e à rcvidemusnpgr ine a
même se douter de tout ce qu'elle renep sd oed lpedto aotfosisolgn 

e
saint et de sacré. Les parrain doiete de parrins de l esrditin. <à'nae dan s leaqou 'il s ont r e nta spi igt on d coup plus étroite lorsque tee parents i nn ntoujour leur enats iels come con- taire défaut. que ce denir iempnnentà
nié à eus ons, dû les form er à la vie chré.. donc com bie il i pce decie s i av c s itienne et de n'effrcr de leur faire remplir le parrnet l mre de leusr atc i

LANGUE FRANÇAISE
cours élémentaire 

tains moulins. O)n nle pPut saisir le vcnt, ni let o mien «> l "en Le vent s violent s dérari.netles arbres, renverse~nt les maisons et fn
souvent périr les vafeox é nt y

LA PPTM sert, ~ dépEe, mriaux, Muin drL A P TIT ' s e r a- E ff e t s d e s v e n ts , a v a n ta g ,, , o u f esc .L& Ptit "Urft ne -Quels sont les vente qui soufflent dans cegapett e oueur auePhysionomie Pleine de Pays?gaet, e oueu, d'affection, de franchise. -Trouver un nom de la mém1ne famnille que
Ses longs cheveux noirs flottent'sur ses pue ei iupcaamu»,sniabeet elle Porte gentiment la toilettfe dépauelleses aic1 Ver, icinger, canal ntque fa bonne mère lu olcané à '"oi-. (Venter, arrisea -mucîelle aim lgmes poupéa; ell
luedéa&iillaipupg;el lus caresne, les habille, abisum wrwt)ExEaCICaî-J Faire deux liste@ des noms: RPI~CTATIONnonsmascurine et nm féminins -Trouver LE OaPAIE LISle sujet de tou les verbes. 

L ocp2. Pourquoi ne mattez.vnus pas une a au Un sige oârnatah ulusferm o a e f . . ( asqu e l e M o t c a r e s s e in d i- A u x o r e ille s d 'U n p o r c e t m n s t s e r s e
qu lue acth ionl e st u ve co m e les m ots: ««Je sis beau, diait-il, rend e-m oi les honneurs ",-Donnes doux synonymes du mot pyi. Mais le renard, rin es filsmie fsgue~). ls pyin, "De ta parure, Uni neasin PAS orgueilleux.,

-Relveret nalserles ronms.Queles Ta laideur n'en Paratt que Mieux."sont es d ffémrens Manières d'écrire les noms QUE TIONs -Que fit un s* g M E fol Itrant ?
terminé par ou ? donner Plusieurs exemples. Donnerl infct0  sin.greî.en orcn fu-i

fier de ces quelques fleurs ?-Par qui fôt.il raillé ?
La Vapçr 

ItlDACTIONL'air qu edpaepoutl 
et evnèèe ui odépi pmdut levent Le entLA PETITE PILLE 0sOIqNEtjs,le le linge qu'on a la ý , Pousse le1 asu oe one om leau setpor

Our les canaux et sur la mer, fait tourer cer etPral:ps"nacops 
n ah e
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vêtements; ses cheveux sont bien peignés, ses toute flamme. Celui qui fait hrftler IËAPPchl
mnains, son visage lavés. lians son carton oxygène, l'autre We nomme sate; et deco dertier
d'écolière, vous ne trouveres que des livres et il y a dans l'air quatre fois plus que d'oxygène.
des cahiers en hon état; ils semblent tout neufs, Quand un morreau de chabon, un tison, brù-
bien qu'ils aient déjà beaucoup servi. Elle lent, c'est l'oxygène de l'air qu lem fait brnier,
conserve aussi longtemis Les mêies jouets; ja- l'azote n'y et pour rien. On troue encore
mais on n'entend dire qu'elle gàte ou détériore dan l'air un peu de gaz acide carbonique et de
quoi que ce soit. la vapeur d'eau.

C'est que Jeanne est une petite ille soigneuse, DaLoN
qui manie avec précaution tout ce dont elle se IDs*.-Indiquer quelles sont les matières
sert. Elle a de l'ordre; chaque soir, en quit- qui eomponent l'air que nous respirons. Quel
tant ses vêtements, au lieu de les jeter au hasard gas est propre à entretenir la respiration et la
d'ici, de là, elle les brosse, les suspend, ou les eombustion ? Quels autres gaz contenus dans
dispose sur une chaise. Elle recouvre d'une l'air n'entretiennent pas la combustion?
snveloppe de papier ses cahiers et ses livres, Exanacas.-Relever et analyser les adjec-

auxquels on ne voit ni cornes, ni barbouillages. tifs déterminatifs.-Quee règle du plu:iel
Quand elle s'est servi de ses jouets, elle les suivent les noms on eau, les noms terminés par
range à leur place pour une autre fois. j ?-Chercher les homonymes de air, un, dans,

O'est une belle qualité d'avoir du soin. fùe.-Donner et définir les mots de la famille
Elle donne bonne opinion de celui qui la possède. de air, hropre, quatre, charbon.
De plus, elle épargne bien de l'argent; or, il
ne faut pas oublier que "un sou épargné est un II
"sou gagné".

QvasoNNAti.-Que penses-vous de Jean- Ls DavolaS B» ENvANrs
ne ?-Comment sont tenus ses livres, ses jouets ?
-Quelle est la qualité de Jeanne ?-Quelles Enfants, apprenez quels sont vos devoirs
précautions prend-elle de ses v#tements, de a envers vos paente; car vous ne serez heureux
livres, de ses jouets 7-Que pensez-vous de et bénis qu'en y restant fidèles. Honores,

cette petite fille?--Quel avantage retire-t-on aimez le père qui vous a transmis la vie, la
à être soigneuse? mère qui vous a nourris et élevés. Y s-t-il

CANEvAs.-Jeanne a un aspect agréable: un être plus maudit que celui qui brise le lien
Pourquoi ?-Comment sont tenus ses livres? d'amour et de respect établi par Dieu même
ses jouets -Jeanne est soigneuse.-Soin qu'elle entre lui et ceux desquels il tient le jour? Vous
prend de tout ce dont elle se sert-Ce que je êtes à vos paents un grand sujet de soucu.
pense de Jeanne.-Étre soigneux, c'est être N'ontils pa sa n e devant le yeux vos
économe.-L'économie est une source de besoins de toutes sortes et ne faut-il pu qu'ils
richesse. se fatiguent sans cesse afin d'y subvenir?

Le jour ils travaillent pour vous; et la nuit,
pendant que vous reposes, ils veillent encore.
Il vient un temps où la vie décline, où le corps

Corus moyen d'affaiblit, le forces s'éteignent, enfants
vous deve alor à vos vieux parente les soii

DICrs que vous reçetes d'eux dans vos première
années. Qui délaisse son père et ca mère en

E leurs nécessités, qui demeure sme et froidrs
vue de leurs souffrances et de leur dénuement Je

Coael'ORMON DI L'AIR j vous le dis en vérité, son nom est écrit au liu
du souverain Juge purmi ceux des paricides.

Dan l'air, il y a deux matières différents E ccua.-Expliquer maudit, subieenr,
mêlées; deux matières églement invisibles, d'iner, le forces 'étaeignep, dénueme, pr
légères, deux gaz enfin. L'un de ces gaz est e .- utifier l'orthographe du participa
propre à entretenir la combustion, l'autre non; qu s se fatiguent; à quel mode e

le prmir fait brûler, le second laisserait mourir pourquoi ?-Analyser les mots leur, olecuro r
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GItANS> Pal 
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m e s g e a u s r o p d e s a" l o t e ; i l r e s t i . Pd &d o > i s e h u l n

unr depuis qu'il s'est 
Puarahrisaa e solihh, b a 'i

tous d- la ucbeý Min e la:nanche,
la n n o s se s P a is ib le s h a b it an ts ; s u r les A l rà'. a t, d n ' m r , a s o s a l

ruies que la glamme y avait laissées et quee faitdans l'ombileu, etn distcl,
les l a Pe peu e nsev elies au one aute h abi. Q ui, d e no s blicai o t

tatenn' 0. sélve. 0e coin de pays si Ie Pain!1..,. 
,~mrc~

beau et ai favoriO6 de la nature, semble Portermuet, le Poids d'une maé<ition prsistante A l'heure où l'ombrenailacnpgso vir le frim n x i, do t i a d encore le t m et Un voile à la face du jour
n o ix enu " e tfra y e t l s v eti g es t ra iu es U n e L e v ag a b o n d q u e la n u it a co m p a g net

cro x ass e lo rt t. 'a p e c , ait d p ierre s S 'en v ie n t fra p p er, ch e fs n o u s , d e so n i in go Urd

et de ciment, Marue su uni lgr gn cient du Bien las, bien las de larotsuv,Vic ,tim e s t d e l é glis o fue n t efermé les Il v ien t lasse o ir p r ée d u feu d e sp in ,

victim s d oe l séor a t bAb r avant d'être t on regard im plore, avec envie,
e m b rq e c me o n s a t. L p u its a v e c s a D u P a in 1 ...magll e irre est toujours là, et quatrevieux Pom'niem, témoins, dit-on, du crime, per. Sur nous, si vous laisses le -so 'bate

Misent à garder un Peu de la vie d'autrefois sur si le Malheur c'acharne à n,la obaxe u es ruines dont les derniers Si nous devon,6Sieunosdbtr
vutige semblent eux.Même effacés 

Contre la Mot nsa ô Signe ,- nodbtrim' uitata s te ân,.o e ,~ dont Nous biéni-nei ôMètr routabe,
leignée. mais ce pieu t '"Meectueus nt Nous béniro un d méie notre aiPe et hréde tantede Si vous donne equncrmevtena,
souvenirs, que l'on y fait ailenecr 

or alencpl comme en Du pain i...tmlsan.Ce coin de terre inhabit retemir: il gardle le Pouvoir mysotique dfaie 
BLANC11W

Sulet les larmics et Ployer les genoux C'est (par a" Caomps et auRà.
ua tombeau, Mais tout tobau castholiqushunnonté d'fine fleur de résurrection ea estOITO

IN len qu l'o *. *l U iMOler là, en brisant tousaele uiaiîent se via, et en disséminant AvEa2iu"t Du "RAT bas a ,,
losa etsaux vents des plusl cruelles disper.
Wat mis leue*éle tom'beau reste Vous on aise la fable intitulée le RWa àjren itéapprgtali VQet 0 Rsf sCaMps.
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Vous supposerez que le Rat des Champs, en-

cors frissonnant de peur et tout essoufflé de

sa course rapide, revient à son trou, où il est

accueilli par les rats ses voisins, avides d'enten-

dre le récit de son aventure. Il se rend à leur

désir et il leur conte son histoire.

DvILOPPEMIENT

Le Rat des Champs, après son équipée à la
ville, venait de rentrer dans son trou, tout

essoufflé d'une course vertigineuse, très ému
de son aventure, et fort heureux d'avoir échappé

au danger.
Tous les rats ses voisins étaient aocourus

en apprenant son retour, et le pressaient de

questions, avides de connattre ce qui lui était

arrivé.
"Vous savez, leur dit-il, que j'avais été invité

par un Rat de Ville, élevé jadis dans nos parages,

devenu citadin depuis longtemps et qui voulait
me faire témoin des douceur@ de toute sorte que
l'on goûte dans une cité vaste, riche et policée.

"Mon ami m'introduisit dans un palais

luxueux dont les salles resplendissaient sous

les lambris dorés. Dans l'une de ces salles,

recouverte de tapis de Turquie, se voyaient les

restes d'un festin, composés de débris variés,

exhalant une odeur appétissante.
"Surletapis même, un plat ouvert de reliefs

d'ortolans que mon ami m'indiqua comme un

mets des plus savoureux, avait été déposé,
comme si nous avions été attendus par le mattre

de la maison.
"Tout d'abord, l'étonnement m'avait, pour

ainsi dire, cloué sur place, moi qui ne m'étais

risqué que dans les granges des cultivateurs

des environs, et je contemplais toutes ces riches-

ses d'un air emprunté et un peu inquiet qui

faisait sourire mon ami; mais bientôt, je
cédai aux instances de mon compagnon, et
nous nous attablâmes devant le plat d'orto-

lans, mets vraiment délicat.
"Nous devisions, tout en dévorant ces fins

morceaux, et le Rat de Ville me vantait les plai-
sirs de la table, qu'il goûtait ainsi tous les jours,

et le bonheur de vivre dans une ville où l'on

trouvait sans peine le confortableet l'abondance,
lorsque tout à coup, à l'une des porte3 de la
salle, on entendit, du bruit: et il n'y avait ps
à s'y méprendre, c'était le miaulement du e at.
Mon ami détale au plus vite, et je le suis sous
un meuble, où il s'était ménagé, caché à tous
les yeux, un trou par lequel nous disparî'isons
en un clin d'a il sous le plancher.

"Je tremblais de tous mes membes, et mon
ampitryon faiuit lui-mime une assez piteuse

figure. Mais au bout de quelques instut., le
bruit ayant cessé, il retrouva son assuratre et
m'invita à aller contir uer notre repas, inter-
rompu, disait-il, par une de ces alert<s aux-
quelles il était habitué. Mais j'étOais fixé deésor.
mais sur les avantages de la ville; je refu'ia ses
avances et me préparai à le quitter, tout en lui
tenant le petit discours suivant:

"Mon cher ami, je reconnais que vous aver
"ici une vie agréable et plantureue. des
"plaisirs dont les Rate des chmsF, "oi
"aucun soupçon; mais cette existerre pri-
"cière a des inconvénients dont je vie, de
"mesurer l'étendue. Vous vives dur- lir.
"quiétude, dans la crainte du chat qui vou,
"guette, de lit punition qui attend etux qxi
"touchent au fruit défendu.

"Nous végétons, nous autres, dans la mi
"diocrité; nous n'avons pour nourriture que
"les grains oubliés dans les champs, et le toit
"de nos palais est la voûte du ciel; mai, noe
"vivons libres et tranquilles, dans un repos
"que personne ne vient troubler, car nul ns
"songe à nous disputer la nourriture at
"maigre, mais suffisante, qui compose ix

"repas quotidiens. Venes demain chez müi
"vous retrouveres vos compagnons d'autre.
"fois, heureux, goûtant en paix les chrnes de

"la nature, prenant leurs ébats, maiganlt I
"loisir, sans être dérangés par l'ennemi.

"Quant à rester ici une minute de plus, D'
"comptes pas; j'ai hâte de me retrouvere
"sécurité:

"Adieu donc. Fi du plaisir
"Que la crainte peut corrompre!"

(L'Eole et la Faedl



(Voir, présente liPraison L d'aprs laMd çndan"t 'arsl



E

I

L'ENSEIGNEMENT PRitMMRE 
177

NSECIGNLPEENT ispleI&i.

Ai' ialcooilsm.

DICTÊEne bt que de l'eau et fut d'une sobriété qui ie
L'Ivualas 

C tribua PAs moins que lexerci., à rendre amCharles XII, qui fut roi de Suède, avait un tméaetfr trbse 
OTm

jour dans l'ivress, perdu le rset QUE&Tasi'os.,l~ o Dasl rmreVLA.
devait à la reine sona Smkul: ell s retira, qU'iî setarbasqu

n e r e i r , dn é e rl a i n a à r e n e e o , i i a a l r le r a e u
tlede douleur, dans son appaeemnt Proposition pr0incipeue nlye e eblneanComme alla ne paraisasi pasl 20 Conjuguer la verbe boire au présent de

roi an demnanda la Cause, car il avaittu oule l'indicatif et aupasdén.OnM a id it, Il al tr uer la princesse: 3* D onner trois m ots de la m m a il u'aae lui dit-il, je viens d'apprendlre ro.mnefail 
u

qu'hier je me suis oublié à votre éadjevns 40 A quoi ChierIea XII dut-il son temaiq.V n ~ a e a n d e p a d n , e , a fi n d e n e p l u s m n i f M r j t r . b 5 ~
tomiber dans Cette faute, je vous déelare quej'ai bu hier du vin Pour la dernière fois de niavi- Il tint Parole. Depuis ce jour-là il4

Rfqui deviendra la racine destinée àPiednUNrE GaAINE le soi, les sucs nourriciers; laut, à prti done,Perce bientôt le sol , 'et neprtie Mngutt,(d u r ao ne e s rain fo rm a tio n s d 'U n e P u e p e d 'o ù n al ro n t la, tig e , l fe i l
(unrild e n fm , gr"ine future avide d'alir et e laufeuillquel éta, est-il avant q',,r) le sèm? . Que Le h7criin do blé a germé.devint-.1 orsu'i a éé J111 Ilestdevenu plante à son tour. De son

lesui t jeté en terre.? fil cam n ie e eule edroln 'n

Quelle apparence n-t-il quand il est 
mnirný^ ahuII iedsfule ndru'n 'n

développé! IV. Qu'es de enCet rtieet après l'autre, vertes, fleible', au so met pp.
finalement ? (elle est deeu cetai:î~mt Une sorte de bourgeon ser:& 's l'psemblables). Podi beaucOUP d'autres Peu à PU, il se développe, sétend, fit, sCharge à .4o tour de grains qu d rera l s eiDtgVaLOPPE>EN de l'té ete dorra'esleid 'ot. et ahveront de mûrir les Chalercom1lPratle V. Alors le moioîeî iniaqi es

de Cb mm il ,at e et dur le petit rin fauilioupra l ei vuiendLerar ésd e yg d' n d rique, n m e c enir n, d tom beront à terre . C hacun renferm e de vingt
fore i'equ cyinriue 'ue culurju- à trente graine, t>OUs sorts de la mêéme petite

a*tre? Il semble ne devoir être destiné à gaauet che qu' euiree farine sous l,. "ne ensmencéer enfouie, dans lwes ténèbresdu so ou y 0J d'abord, y e tre, ensuite
irle. n de » 3 m u e se m ultiplier à 'infini..1118ai non. Prenons-.le, jetons-le en IrC, Cmet eas ati

qu'il tombe sur lui du ciel le rayon de sel err, Cmetcl fi-l
la Pluie bienfaisante, la chaleur du jou 

mtl a atUePisne Ptlate, arrse mra-
fraîcheur des nuits, aussitôt il se transforme. eu 'h onne Ilsème lntearg;MIl se ramollit; un point à Peine visible surgitId'un côté, Puis s'étend, s 'Allonge: un aris'enfonce anbas, dans la terr, c'est la radicelle 1
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Enselgnemeut ménager

IIItDAcr1ON

Une (le vils couillmages s'étuonnîe qumion aîttacheu

tanut ilmsr lià l'eiîlî aux leço'im. die Coolies
et de cululre. llIe t ruve quie cela lVIeu li1's
''la clasmse"' et îîe unîst ennuîlyeux-lisimluZ
lui ce qule Voit$ lil.

bla chère Odlile,

Tu nie comuprendhs pas, lute isaus-tt îlais ta
dernière Icittre, qu'on ait tache auitanlt d'inilxr-
tance aux niotioîns de volmiure et île couiîîi qui
nous smnt enseignmées à lVécole.l'rieu-iîi
tua chère. inlie, do nie isia être île ton avis et
de t'expliquler quîelle est, lainr uîie femmîie, l'ut i-
lité deii travailxaà l'aiueille.

Nus n'ironus tias t ouljours A l'école. OilîS n'au1-

rons pas toumjursuu des leçons à appîrendtre, îles
dev'oirsî à faire, llllii ce ue notre rôle de femmie
nous iiiposera touîjouirs. c'est de veiller à lat
propreté. au lion oirdre de notre ménage, et à
la teiluie île i'cii, qui nious entouîreront.

Tenir sa famîille conveniablemeint, voilà ce que
beaucoump de mnagères ignorent; et pouîrtanit, i

elle@ savkutiit, manlier l'îîiguille, combîlien tout
changeraiit auîtour d'elles? Les vêtements sansî

accrocs, sans liomtomus uléeousuis, nimrvert&ient
un air soigné toujourns; sous les doigts d'une

femnme hiabile, les laIm des piarents se-rviraient
à eu conifectionner dl'aut res muir les enmfants.
l:ù qîuelle Îîl ilme îécîîîmîiiî que de pouvoir sc
passeiir dle cutulrière, dansl lin nétatse donit les
n'ssiîirîes monrt Ijîi iits!

L.ors mêmeî, ulii chère Odille, que t'il serais

favorisée ai n foirtiune, î't que tii ju.uurrags avoir

linugère et tailleurs à. tes ordres, la coutîure te

sera-t -elle lint ile? Loil de là. 'Fout, en C ofu.
fianit quo llisen egé lîle I. te puermet tra.
de confectiojnner eeus mille' ionsl élégants qut

peupîîlent li deeue îlc riches, <iii, ce qui vaut
mileux encore, des vêtecments po)ur ceux qui n'en

Aux suiples noltions île ullie, u.n cru
devoir ajouter lit ciope et J'auimnblaîge qui lier-
mettent île tailler et dI'aliier les dliverses par.
ties d'un vôtehîeit. Cet enseigneimenft site

îuaralt aummi utile que la coulture, et je t'engage

à en prîuliter le mieux que tu piourrait. J'es-
pèbre, mn cli're Ouilie, que lu vîau<lrî bien miiivre
mon conseil et mi'enîvoyer dans. quelque temps
des échantillons de tont savoir-fairf.

Ton amie,

JULIENNU.

(L'Ecole franmîuss)

MATIIEMATIQUES

ARITIIMITIQUE

PROBLÈMES SUR LES QUATRE OPÉRATIONS

1. Vingt-quatre personnes doivent payer en commun $3750; plu-
sieurs étant insolvables, les autres payent chacune 893.75 de plus que leur
part. Combien de personnes sont insolvables?

Solution: $3750 + 24 = 8156.25, ce que chacune des personnes de-
va:,, t payer.

8156.25 + 893.75 = $250, somme versée par chacune des personnes
qui ont payé.

83750 + 8250 = 15, nombre de personnes qui ont payé.
24 - 15 = 9. nombre de personnes insolvables. Rép.



2. UJne société de bienfaisance P ra e U es m ed 4 4 e te 7
personnesi; les 40 premières rÇietraeuesmed 

44ete7
de chacune des au tres ? eoi~ chacune $3.46. quelle sera la partS7 ut5 3.4 6 35, les4d ce qlue reovent les 40 premières.75 - 40 35, le personnes$494 - 8138.40 35.q ce qu e*15-nes5.e , rOoiveilt les 34 dernièrt enes8355~<> + 3 81 .16 ce quereçÇoîvcjt chacune des 35 dernières3. Deux marchands ont achetéuntupude52m 

tosor81083.6<) de rmouosqi apyé 8387 et le deuxième le rsen ob e d uton s qu08 revient à. chacun ? re t . Q uel est leSoluti n: 8 0 < -e 252 = 84.3 0o e p i a é p u o t n$387 + 84.30) 9,o le nombre de moutons du 1er. Rép.$1083.60 - 8387 86(96. 60, lO e Pri aYé Pr mouon
8 9 6 .6 0 + 8 .3 0 1 6 , l n o b re d em o u to n s d u d e u x iè m e . R ip .PRtOB3LMES DE RÉCAPITULATION 

Sii»T 1,~
B et C r -0 FACTIONS1. A B e C tavaillent ensemble et quoiqu'ils ne travaillent pas l

Même nombre d'he-ure.4 par jours ils doivent recevoir le ième. saai ejo-nalir. trvaille 8 heures par- jour, B 9 heures et C 10 hcure.". Au bout
de 3 jours ande finir plus tôt ils travaillent chacununherdepupajour. Trois Jkour Plus tard l'ouvaeettriée 

er epu avoi ? e ls ragst eri né et la somme totale de811.05estparagé enre es roi ouries) comIbien chacun doit-il rc.Solution: Pendant caudetridrnrsjrsA 
travaille Jd ord

Ploe qui fait pour' cès jours, &pusdejoBtdpce qui fait p our dravaus.e1 
de jour de plusde jour de plus. r eJord -ls.< travaille rIv de joir de plucy u atyA a travalé en tout 6 jors B lus jour Cu faitjors68' + 681- + 6, Tou + 6,, + 6 0  9hjus($114.05 >< 6%) + 1-VO. + 14.5

(8114.05 >< 61y) + 195 14.5 ýa
$ '' 37.80, Part de CI 

ri. 814 X -fi
là même propriété à un taux de ,', PlUS élevé qu'A. Combien B a-t-il

payé et quelle est la valeur du reste de la propriété au tu aéprBSol utim- 7 w-4064.55tu 

a arB«F' wn:Ofrý
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ti = y , valeur (le touîte lit propriété ailaxpyéprA

m<iX = X . ¶o.lit plirt ie (le lat valeur totale patyée pa«r B
pour les "' î1îî'il il achetés.

$4,06E4.5uS X '-X j" = 84076.l163, somme payée par B. Rép.

il + e, nN~ + 2, =4 -i

X'nX X 2 n A ù% 11 ,lit arie qui reste augmentée (le

4(W,1.55 X X = I.tdX 7j $7507.9045.,1la valeur ille <e

qui reste vu taux pavyé par B. Rëlu.

3. A est propriétaiîre du <l1 'un ivivire, B, dut et, C dut reste; le vais.

seau qui est assuré pouir les 4'de ,s vale'ur est. perdu eil ter. lMorstilie A

reçoit mit part de l'aîssuirance il s'aperçoit qu'il a perdu $I0(M)0. ('îuîhien

B et. C ont-ils respect ivemient pterdu ?
Solulic,î: La perte (le celui qui possède 41= I0(X), perte d'A.

-(10000) X 4) .3 =$13333, la1 perte (le B. Rép.

4- + l)= - - i5, l part (le C7.

=(10(00 X 4) X ~%=$16666;", la perte de C. Rép.

RÈLfGvS DE IL'UN ITÉ~, POURCENTAGE, ETC.

1. Un particulier augmente soit revenu annuel de $72 en échanîgeant

821000 d'obligations, 3%/ au cours 7S<X(, pour des obligations 4.'%. 'lrou.

vez le cours (les 4,,"%i.
Solution: $21000 X 0.03 = $630, le revenu primitif.

8630 + $72 = 8702, le nouveau revenu.
$21000 + 100 = 210 obligations 3%l.
$78 X 210 =$16380 valeur des 210 obligations 3%/.
702 + 4.5 156 obligations 4t'O/.
$16380 - 156 = $105 cours des 411%/. Rép.

2. Un failli peut payer 60%,'( de ses detteS; il lui manque $75() p

acquitter 14è de ses dettes. Trouvez son actif et son pasrsif.
Solution: !' - 0.675 = 67.55%.
67.5% - 60% - 7.5%.
$750 - 0.075 = $10000, son passif. Rép.
$10000 X< 0.60 - $6000, son actif. Rép.

elle assura les Ï de la propriété dans une autre compagnie à 2< ' 2

prime reçue excéda celle payée de $42. On demande le montant de
police primitive.

Solution: 2.%7, X ' - = l 1.2%.
2'ý- 1.2-' - 2.*25%7 - 1.2% = 1.05%.

$42 0.010 =$0,motant de la police primitive. Rép.



A.
B

"'s.

l'en

1. A résoudre: 12.: +l3 7'. ........ 117.:- - 3..............................()
Mulip lant M1 Par. i9 et. (2) par ......... on2a2.:+ 247y = 1406. .... .22X. - 247y = 3W ...... *........................ (3),Ajoutant (4) à (3) on a: ........................ (4)449.: - 1796 4 9 ...........

5D'où.: = 1796 + 4Î 4Substituant 48 la valieur de 12x: i ............. (6)48 + 13Y = 4. 2 an 1 na13Y -74 - 48 = .'. ............. .. .... ...... .. (1)D ' o ~ 2 0 1 3 Ré .. ................(7 )
2. Dix chevaux et 4 mulets Peuvent tramner une charge <le 1 on

et 6 chevaux et 20 mulets Peuvent trme Un1hrg8e2 tonneseecharge un cheval peut-il tr r in" uecage 4tnes uSoluuion- 'Soient x la charge d'un cheval et Y celle d'un mulet.]O6+ 8......................................
Du. ultipliant (1) par 5 on a: r)Ox + 2O(# ............... ()Soutrayant (2) de (3) On a: 44: - (;(Y.................(4)D'où. = -66 +44 -1 tonne j.kp............()Substituant 15 tonnes lavlerd 1. 1...an.. )ona

15 + 4y 18 l aerd 0' 0 a .

4...... ....... ... .......................... ( 1 )
D'où y - 3 + 4 I etne é.(6)

3. a gommne des carrés de deux nombres égale 106. Si On diminue
ou ePremer nombre de 1 et qu'on augmente le second de 1, la sommne du.

currés des nouveaux nombres égalera 100. Quels sont les nombres ?Solzdio,:* Soientx un des nombe et y l'autre.+ ,-106..
- 1) + (* 1 .....................(1)
2. + +y 2y 1 - oo2 * ........ (2'Soustrayant (4) de (1) on a 2. 2 = . ......... )Dvsant (5) Pr 2 ona()D'où__ - 4 + yY 4.......... (6)Dans (1) substituant4 

...... 7(4 + ),+ V - 10 vaiffij de .:à xon a:

16 + SY......+........... ................... 1
.........................................................
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a + 4 y - 45 ................... (11)
y§ + 4y + 2 -45+ 4 -49 ............ (12)
y+ 2 +7 -77.. ...........3 )
y - 7 - 2 - . Rép.......................... (14)
Substituant 5 la valeur d'y' à y' dans (6) on a:
S-5-4 .................................... (6)

D'o x 4 +5 -9. Rép.

Géométrie

1. Trouvez les dimensions d'un jardin rectangulaire contenant 7500
pieds carrés, et dont la diagonale est de 125 pieds.

Solution. Soient:x la longueur et y' la largeur.
zy - 7500.................................... (1)
w' + Y" - 1258 - 15625 .................. (2

à7Multipliant (1) par 2 on a (3); ajoutant le' produi ()
.:(2), puis le soustrayant de (2) on a (4) et (5):

2rp - 1500................................... (3)
XI +2zy + "- 5 6 2 5 + 1 WW 3 6 2 5...........(4)
sa - 2zy '- 5 6 2 5 - l ff - 6 2 5 . . . . . . . . . . . . .(5)
Extrayant la racine de (4) et (5) on a (6) et (7):
* +y -l 7 5 .... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . (6)
* -y'- 2 5 .... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . (7)
2Z -200 ..................................... (8)
x -200+ 2 -100. R-ip........................ (9)
2y' - 150 ..................................... (10)
y - 150 +2 -75. R4p ........................ (11)

2. Un jardin triangulaire a une surface de 2707.5 pieds. On demande p

M dimensions, sachant que sa base n'est que les -ù de sa hauteur.
Soluimo Soit 5 pieds la hauteur, alors 3 pieds la base et (3 X 5) + 2

-7.5 pieds la surface d'un triangle semblable au jardin triangulaire.
Soient z la hauteur et y' la base du jardin triangulaire. ht

Les figures semblables sont entre elles comme les carrés de leur dines.
Mlan homologues.

2707.5 XI s' y' il y"

7.5 5' 25 3' 9
3'

361 --
25

D'oùz - 361 X 25



00

du3.' ln losange a 5 Pieds de 'Ôé-sa grnedanale a une longueur
dobe de celle deola petite. Évaluer en pieds carrés la sraed elsne8oluIjon: Soit 2z la Petite diagonale, alrsl rfaede. cosnex" + 4XzI - S5I- 5 25.alr4zagane

z'- 25 + 5 » -
z-la racine carrée de 5.2z -la racine carrée de 5 x 4 l a racinecréed20 

472- 2foi laacjecaréede 5 X< 4 - 2 la racine carrée de 20 .8.944.
(4.472 X< 8.944) + 2 » 19.997568 + 2 .19-998784 pieds carrés.»R

LE CAIBINETf DEC LPINSïTITUTEUR
Polite.80

P*àcBP7£8 COPacLo, Exeupc.U

SoMoque vous Som 1L o s u ' u re e v e z u n c a d e a u , P a ra i sse .. > fo rt se n sib le . V o s o u n t ' , 5 i p l d

Dftpnrtionner l'expression de votre recnnai.>eàl aerd 'be onWb dex qutr deonnen snge Aulu@ à l'utilité qu'à agrément, ne leur téoigne, pas moins pour
cela de otr re o n n i,~ ~e A ulieu d 'est im er le P résent, de lexam ine , e le p eser, de le om -

Ps-e à d'autres que vos ves déjà reçu@ .ahl.e.vi 
vcsaifcinetlipéeteut le charme d'une surprise.

" -au , u ene.cat ie n qu 'e st a s iin o v n n de chercher à connaltre la valeur d'un
os deaez undeviside là 1Par des éloges otrée et des applaudiument& indisreta.

Vousr dee un à a Personne qui vous a fait un Présent d'une certaine valeuI, ou nunN'ouleet s deous étes éloigné d'elle.
'son maltre, vous apporter un cadeau.

N o u s re m e rc io n s hu m b l e me n t to u s c e u x q i n m a d n o t r e n o s p " u , n u

rendons grêce à notre seul mérite. u osadn otr mi n ospreunu
Oublies vos bisnfat.; jaMai. vos bienfaiteurs.
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36 1 X 25) » 19 X5 » 9 ô,Ia hautur lUp361 -

y* - 361 X 9.y - la racine carr.éede (36 1 X 9) _ 19 X< 3
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Ils sont nombreux ceux qui savent écrire trente lettres pour solliciter de vous un seryiee; ils
sont rares ceux qui savent en écrire une trente-unième pour vous remercier du service rendu, ou
même pour le reconnaltre.

e
e e

Vivre en soi, ce n'est rien, il faut vivre en autrui.
A qui puis-je être utile, agréable, aujourd'hui?
Voilà chaque matin ce qu'il faudrait se dire,
Et le soir, quand des cieux la clarté se retire.
Heureux à qui son cœur tout bas a répondu:
Le jour qui va finir, je ne l'ai pas perdu;
Grâce à mes soins, j'ai vu, sur une face humaine,
La trace d'un plaisir ou l'oubli d'une peine.

ANDRIEUX

ENSEIGNEMENT MENAGER
La librairie Emmanuel Vitte, de Paris, vient de publier une réduction de la nouvelle collee.

tion des tableaux artistiques et pratiques d'enseignement ménager rural.
Aussi l'Enseignement ménager rural, (une brochure très intéressante) de Mlle Vimont.
Ces deux ouvrages intéresseront vivement les mattresses d'enseignement ménager.
S'adresser à la librairie Emmanuel Vitte, 14, rue de l'Abbaye, Paris.

Visites officielles du Surintendant de l'Instreution publique
A CHIcorrm

Le 18 octobre, l'honorable M. Delage, accompagné de Madame DelAge, a visité l'École nor-
male de Chicoutimi, dont les Sours du Bon-Pasteur ont charge et qui est dirigée par M. l'abbé
N. Degagné, le principal. L'École normale de Chicoutini a fait une cordiale réception au Suris-
tendant.

Durant son séjour à Chicoutimi, M. le Surintendant a aussi visité les écoles des commissaires,
ainsi que l'Hôtel-Dieu.

ni

A RoBERvAL
d'i

Le 19 octobre, le Surintendant se rendait à Roberval pour y visiter 1' lcole ménagère, dirigés 0.
parles Dames Ursulines, avec autant de zèle que de sicence. Là aussi, la réception fut charmante e
et la visite de l'institution des plus intéress:ntes.

L'Académie des garçons, dirigée par les Frères Maristes, reçut aussi la visite du Surintendant, de l
qui était accompagné de M. l'inspecteur Boily. vri

A QuÉaE Bvi

Le 23 octobre, gracieuse réception ches les Sours du Bon-Pasteur de Québec en l'honneur du
Surintendant, à l'Académie du Bon-Pasteur, au Pensionnat St-Jean-Berchman et à l'Académie
St.Louis. A chacune de ce réceptions, il y eut présentation d'adresse de la part des élèves etrépon-
se du Surintendant.
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Jeubl CYrils.-F. Delage, & l'ECOIO normale de ChicoutimiJeàg -' u i le 18 cto b re' " É co le nO Ff)ale de C hicoutim i e e a a v s t e ' o o a l y i l
DeAg, urnt nd ntde l'structiOn Publique de la Province de Québec. y j efa le u in.nD ae n éait cco mplagné de M adame Delage. Cette noble dame sait g ntiment

<re-qe M.lig U-i,,, pel d f'rnsed on aloi". L féminisme gacieux,-.h
s l dîissi le .m ad am e D el .ge l'exerçait en venan t en coura ger par u S Pr és n e l s N r a i n e

A~~~ poruy vcapa leur édeetlueralement Pédagogique. D'ailleur ce genre
d bifaianceévou'et pa et eu auquel elle 'adonne. Plu4ieurs euvres de charité, à Québec, co.
Bolsa'ter eon dount, t en Particulier, J'lIopîe 'St-Vnent de Paul, tenue par les 8. du

Bon-asturet dnt lleestune bienfaitrice insigeLa' séance de réceptio fut tot j h'r ereoe nrmae d Cicontoe'l erht d'harmonie. vraiment on fit de belle musiquede Parfaie@ norales d e Chioti rait teédemPentq'nndre c e cur nombreux, aussi pus
mutquedélca etbie eerc, o seai teté e renre out~' le élve de la maison pour autant

dlem at i ae, qui ne on que chanter et danser de l'autom ne au printem p . M a s i
naen C'et ienormpuisqu, dassnades M- le Surintendant, M. le prnia eptmixnomp a e l à l o m l u à " n u h b o u r d o n n a n t , e t a g is s a n te "% o û le s f r e lo n s n 'o e n t p a r a t r e

SCaIenti ivtés à cette séance' M. le Maire et madame Lve.-îue AI. le Président de la Coin.
Mrl o s l Ir e e t m a d a m ne A la i n , M . le N o t a ir e e t m d e t P r e M . l D o e r e t a a e

llirerin, M. le Pratonotaire et r et adame Steselin, M. le Docteur et madame blyM.e
NXotairt et madame J"IaM.et Mde L. iroussau d JE Dubue, M. e b Md -. Clu

lier. On reirui cMlr'uir~mmrsd lrévts . leCur é de otlaahdaeM
l'abé JE. ucben,. dutetr~ 'înîe le R P Courtois, vicaire à Chieoutiini()ust,m gr lab bé -X e ne te Mi n e e e 'évêché, M . 'abbé L . M aurice, secrétaire de Sa G randeur

r d e t E L abr u , M .l'e a b b é J de , l rab a y a'r n s r d u 8 t - S a c r e m e n t 1 1 M . le s a b b é s A .V e r .

rAi etm iari, vercie d.e lai cathédrale, le R. F. Directeur des Frères Maristes.c at di , e r ch M. eopri M n ipa. A ccom p ag n aien t e s h ôt es d 'h o n n eu r: M . le C u ré de la
t a t ér ae , e . P .b b ou r ois M . 'a b b é F r e n e t t e M . la b b é A .- T r e m b la y , a s -s u p é r i e u r d u S n ù .

m ire, M . l' b b é D c h e s n a n c ie n p rin ci p a l M . le d o c e u r it iv e r in , M . l e o a r t m d m t

Piere, M. le professeur Gagnoa. 
e oar tmdm t

A 2 heures, M.- le Président de la Commission scolaire venait Prendre les hôtes de l'École nor-
'ale pour leur faire visiter les principales écoles de la 1 ille. Accompagné de Mme "lin, de MM. les
Curé de la cathédrale et de' Sucré..Coeur, de M. l'abbé Degagné principld 'cl omld
.l c d e pro fess e t G ia en, d M ' les cenm is iueâ D esb ien s et T a lb o t, il les co n d u it d 'a b or

l'caéme esFrre àrite i ,,c!rduaréCe de l'Ouest et du Centre; ensuite onAW edeendi t Di a n u Ic. Al i, t la l rie d ts v iites se term ~ina p ar le s m n ie et l'É c olle .6.-
Pagrou es dstDinuéviterPa r tutes. d tn u s ie r furent I us avec e l1cusiasne et présent tion de bouquetset

d'areses Etparou M.leSurintendant trouva, Pour répondre, mod'-rpsqica 
e

aafst plisi, tadis ue adam Delge eelmiîj,jtle urs et Prodiguait aux enfante le sourireChe" 'es Frère, on a pair . rc';,,ttn.arqué du jiq chant * chez les Soers le gadnmr
de fillttes! Et le peft ' t r,' "Ill, mi ri.L- ailples bravos et clqe n deins, crause nbevkrmîale émotion à ho)nü -L- -1 . Delage, qcý, déclara navoir pcu-e mis été maien caeUnRi ouIs apprenons qu'il Y eit, dans la -soiréeu charm ant g e u hutre s cété M. ie u deuItierin'econfrère de c'a-~s de M. le Surintendant.'oLràx Ute hz .l otu'N. et madame Delage Sont Partis le lcndcmao;n matin pour Rtoberval.
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ADaEssE

A l'honorable Cyrille Delige,
Surintendant de l'Instruction publique.

Monsieur le Surintendant,

J'ai l'honneur de vous présenter les élèves de l'École normale et de l'Académie du Bon-las.
teur de Chicoutimi.

Le premier besoin que nous ressentons en ce moment, est de vous exprimer, ainsi qu'à madame
Delage, l'allégresse que nous cause votre visite. Depuis longtemps, il nous tardait de la recevoir.
Nous nous voyions devancés par les autres écoles normales et institution d'enseignement, et nou
étions tentés de nous croire oubliés dans notre lointain Saguenay. Je vis bien, à vos paroles bien.
veillantes, lors du congrès des principaux, au mois de juin dernier, qu'il n'en était rien.

Aujourd'hui notre attente est comblée. Nous avons la joie et l'honneur de saluer en vous,
M. le Surintendant, l'homme éminent qui occupe le premier poste dans l'enseignement de la pro-
vince de Québec. Nos respectueux hommages vont ensuite à celle dont la grace rehausse si digne-
ment votre présence parmi nous.

Vos hautes qualités d'esprit et de coeur, M. le Surintendant, votre culture, la distinction de
votre personne, le charme de vos relations, la sagesse avec laquelle vous présidiez depuis nombie
d'années l'Assemblée législative de Québec, l'intérét que vous aviez toujours porté, dans la politi.
que, aux choses de l'enseignement, un zèle égal, dans le même milieu, pour celles de la religion,
l'estime universelle dont, pour tous ces motifs, vous jouissiez parmi vos concitoyens vous faisait
désigner par la voix publique à la succession de l'honorable Boucher de LaBruère.

La voix générale n'a pas menti. Depuis que vous avez consenti à assumer une charge aisi
pleine de responsabilité que d'honneur, votre activité s'est manifestée de multiples manières. Voa
avez été heureux de répondre aux invitations qui vous étaient adressées par les maisons d'éduca-
tion et vcu av , chaque fois, ,aisi l'occasion de marquer éloquemment votre but et votre progrsm-
me d'action, n1tesfant que vous vouliez mnarccr Fur les traces de votre illustre prédécesseur et
consacrer tout s vos énergies àl'avancem.ent etséttides. Afin de prendre contact avec les organu
de l'enseignei.:nt, vous avez voulu réunir en rngrès les Inspecteurs d'écoles et les Principaux du
Écoles normales. Sous votre sage présidence, nous avons lieu d'espérer avoir fait de bon travail.
Il ne nous a pas été difficile de nous assurer que l'enseignement de la province de Québec avait n
chef averti, digne d'être hautement estimé et respectueusement obéi. Et nous nous souvenom
aussi de l'inlassable bienveillance et des exquises attentions dont nous avons été l'objet en cette
circonstance.

De l'École normale de Chicoutimi, qui n'entend pas être au dernier rang dans votre estin, 1
voulez-vous, M. le Surintendant, que je vous dise un mot, maintenant ? Elle compte dix an"u
d'existence, cequin'est pasun siècle,mais ce qui lui donne pourtant un air d'antiquité aux yeu b
de ses sours cadettes de la création Gouin. Cette décade, surtout, a été bien remplie et perretd'a à
augurer un grand nombre d'autres. Le maison, qui paraissait trop grande au début, est devenu at
trop petite. Chaque année, il nous faut refuser des élèves. L'école a décerné, depuis an fonds- fa
tion, 349 diplômes. Et vous avez pu constater vous-môme, M. le Surintendant, par l'enqute ne
que j'ai faite à votre demande, que la quasi-totalité des bénéficiaires de ces brevets se sont livrés
à l'enseignement, et durant un temps qui atteint une moyenne de trois à quatre années. Tém. api
gnage éloquent de la formation pédagogique qu'elles ont reçue. Nous sommes donc en plein alb
prospérité éducationnelle, sam. parler des conditions matérielles, aiguillées en bonne voie par les
munificence du gouvernement, qui ne fera, sans doute, que s'accrottre à la vue des résultats oble.
nus. Ceux-ci apparaissent plun marquants d'année en année. Nos élèves s'installent parted il le
où jusqu'ici périclitait l'école. Elles apportent avec elles les meilleures méthodes d'enseignemet tout
Une fois à l'ouvre, je le sais, elles déploient le plus grand zèle. Elles conservent un souvenir l' tie
tendri de la maison de famille où elles ont puisé leur éducation et n'ont rien tant à coeur que d'u
vanter les attraits et d'en prouver l'excellence. Comprenant la hauteur de leur mission, elless'ik leui,
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tachant de toute leur &ame à fied inà'nao oto 'ntathhlietaxrdmnal'i ntr ete rin 

auéqu 0enadan tou cela: éIévatj duA e d niveau de 'e nsignem ent Primaire
tant ~ ~ w w n& a L« sf amille e o pren et, d où lém uation qu elles let.J ran usmeursmx les oi normale, eu jeunes fills tfont montre de la Plus belle application.

Jens qu ameu, loi C arer qu'à une ruche burdor att tA i a teo e rlr o tadOisosn rateil sont tout.à4fait déconsidéés,.ùle 
rlossota

qui sont disammdIatement es résultats ? Vous le savez, M. leSuitnn, 
ce

éu''oelé,, 'tlsrvérendes @ours du Bonptur 
'eMio~àed Qué.

bec, les tri su le 
M u otle éÉalisàd isonAèed

reule ot Pour nous les envoYer Palsà Chicouti 'mi d ecinquanteqatre
anayant fait mille fois leur, Preuves, doyenne@ de J'enseignement au Saguenay, elles avaient

tous les titres Pour Prendlre chaXe de l'Poole~ normale. Parallèlement à elleo.i, elles ont maintenu

leur Académie; et uraiauuto réunie#.i eles sont hieureuses et fière de 'ous Présenter leurs deux commu.Avec, à vos c8t4e l'élite du chegé et deola socidtst de cette ville, vous avez devant vous, M. le
uintendant, cette rayonnante jeunesse espoir de J'avenir. Ce n'est 1p m dire, i l'on envi.

"ag l'état du monde, à l'heur, actuelle. Notre PayeS, troublé, comme les utrs a e iit
événemnents qui rougissent son horizon, a besoin p'lus quja islln
considérer, à Cet égrd 

ue jaaidun forte éducation, il faut
laaio Gondation des é1coles norcyscomme un grand bienfait do l'adminis.

t ton oUin. M . de laîruère a travaillé sains relâche à assurer l1 rsa iié e e r p o r s

d e on P s i e td e a n o l oi n n r i u c e t l o > e . C le d e C h ic o u t im i a l'a m b it io n

deF no ée o s li a tâ h u u est dévolue. Sous votre direction éclairé, M . le Surintendant,toinsunehate é'cme oPar le Passé, avec ardeur, à l'oeuvre commune. Pour le moment, nousdluse, eteu tou àogu cet miut carmainte, que nous voudrions éterniser, nous
disos: onnur e loguevie à nos émnents visiteuret

M. le Surintendant, visblement émiu, répondit prueipo~inqenu 
vn erge

de ne résumer qu'imparfaimat 
a n ipoiain u osaon erge

Notons d'abord le sentiment de crainte exprimé au omneetld 
M eSrn

tendat tint à f& e que les iesa n -mneete'arm.MJSrà manefte so1n bonheur*NI se trouver en0  
to p hédl'obet e ra - ce nolent l'eulsnoralede Chicoutimi. outr.

Viste ffiiele, echrch avc epresemntd'anciennes 
attaches le ramènent au

afsgueny. Il rppelle avec une légitime fierté que son oncle, le vénéré M. l'abbé ..X. Deèequi
fut uré de Chicoutimi, a été avec e Premier évque du diocèe osin u Do î qe Rae ,

M u pi onr. ànotre ré gon CI souvenir et et exem ple stim ulrout so le d n l' c mp ue
met de ses hautes fonctions.sozèedn 

lm pime
bitCe'tr bas pprébneWor qu 'il le a sMutiées, en comprenant le1 eotbesr.osià "a életer et amis do la coâqnsentir. En rompant les lions chers qui ,l'uis"ent

nombrable famijlle de Fer olitiu, il a adopté une autre fail qui éà appris à aimer: li.
faut, et cipart %oment Primaire: officiers à tous les degré%~ Irattres, maîtresse n-

f ae n t à j e o n p a t i e e s j e u n e s fi lle s d s wcl s nua e A l â e n b e e
en jueunrôle mi important POu la aml norales t l'âm obice grande, qui se desti.

8ic Lomer Gouin, par son oeuvre édueationnelîe, a bien mérité< de ses eofleit O3enr; ct l'on
wpriira encore davantage deJaei 

acéto 
tl

allors que la f'umée dcs luttes daslae, aeâto tl développ>enment les écoles norales,lis bienfaits de la pensée. Poiiuss eaéaoi tque l'oil contemPirra avec Pdrénitàd . le nv ri ten d n es co 1s d n a modestie, de louanges qui lui Ont été adreee,&,, mais
ille onetato oux Partis de bons coeurs. Cle qui est sùr, c'est qu'il coseradjrii

toute son activité au progré de J'éducation. Que les chères efnaqili 
d&oii

tine Prient le Ciel de seconder leurs efforti communs nat umuimnrn nte
Touché Plu qu'il ne peut dire, ainsi que madame Dlgd acrmnemonn 

tn'.

lur est faite, il on garde,.. ravec elle un vivant souvenir. Dledlacrm teéontrato lui
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N'omettons pas un trait particulièrement aimable pour nous, c'est le plaisir que l'ancien députe

de Québec dit avoir éprouvé, à chaque passafe dans son comté électoral, à saluer le berceau de"
trois Racines canadiens.

M. le Surintendant ne manqua point, enfin, de célébrer le zèle, le dévouement, l'intelligence des
Sours du Bon-Pasteur.

Avant de quitter la salle, il adresse un dernier compliment aux enfants, c'est d'être plus

sages que les enfants d'autrefois et de ne point demander de congé. Elles ne méritent que d'avan-

tage d'en avoir un. Et alors grand congé pour le lendemain en l'honneur de M. le Surintendant!

UN TÉMOIN.

L'Hygiine de l'éolo

L'inspecteur médical, qui ferait une intelligente et sérieuse étude des
maladies des enfants confiés à ses soins et qui négligerait l'hygiène de
l'école, ferait un travail à peu près stérile. En effet, on ne peut vivre en
bonne santé dans une maison mal éclairée, mal aérée et mal chauffée.

L'attention de cet officier sera donc dirigée vers ce désideratum de
première importance: une maison d'école aussi parfaite que possible au
point de vue sanitaire.

L'instlubrité de la classe peut provenir de causes intérieures et de cau-
ses extérie ares.

Parmi les premières, il y a les défectuosités de la ventilation, de l'éclai-
rage et du ciiauffage; un mobilier mal approprié à la taille des enfants; des
émanations provenant d'un plancher souillé; des poussières et des déchets
accumulés à la suite de balayages insuffisants; et, trop souvent, le défaut
de propreté pers.nnelle des enfants.

Les défauts de salubrité provenant de causes extérieures sont la mau-
vaise orientation de l'école, la mauvaise qualité du sol sur lequel est cons-
truite lamaison;le drinage insuffisant; le voisinage trop immédiat de marais
stagnants, d'écuries mql tenues, de vapeurs et poussières délétères et de
détritus d'animaux et vsétaux en décomposition.

Quand cette question vitale de la salubrité de l'école sera réglée, il
sera plutôt facile de surveiller la santé et l'hygiène de l'enfant.

J.-G. PARADIs, M.D.

Où faire relier "L'Enseignement Primaire"

M. Jérémie Richard, relieur, 31, rue Sault-au-Matelot, Québec, s'est fait une spécialité ds
la reliure de l'Enseignient Primaire. Il relie chaque année d> centaines de volumes de la revu
à un prix modéré.
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Mnkheîi,.e d,tru.<î 

t90 Blelîîîîueîl . 4ne reiferuî.,iî t une (-t;..~î t ~udebérietîx et eanîfplet qui nl s»x pIciîtrijitî, <h stîoi.l aitiltllii.,<n'!niPrix '50 "'.. 1Sii<Iý(ri.î< à l'auteur, -NW)rieulîi oiiri.

qué le Vîngt-inquijl,
0- annivesire de la eostrtîndie opaî d es (igrn ~:iarMo" L'P~VÉQ"F'al. VAL.LEYfFLD) AU'X ÉeoLî'ui DE 8OL I)OrpOet* si. MKIîtiaid 91Page touchante, d',ne 8iiltliciîè adotliratlî .u JSepsusr ad9ese7nCULuas AT'~ tT i.m.r~ -Allîns (agnon, Qtet,1917.Cîîî,. 't.tHTi<tî. AN<GLFTLanEF le alnn4)f<î<t ecpilé PrlsSer elCougréat oni<«<. (e ané )rv et de laié a les Sur de la nrgaion Notre.flanîe

caaden. deur oaîtels nou Parisent des@ mieux adaptits aux lecisd or negen~cattaiien Leurauter enls rédigeant, àsu s'insmpirer de 'eprtlsg de ' notre enserati gnemen'ttdsq"Ilaeýt <toce ionte Partieilière à notre itiatniel, dit 'auteur cesn e soenr d'i1îj, du caaa'ia
qu'A l'ccion nous <tous sommes pu aplrpu éonrrlscue l e at u tu

intéressent, en les rattachant au personnage ou r lPournemntrui les ontpduit"
MaLnuel de 37, p.O~ages TiaqLTATiQUE -Par les Prère de 1'Jnltriîetuon chr..

et nu lde37rage srs in a rédigé conformément au Programme detasidieepoées écoles normales de garons.
Cet u r a ge, très ie fio t , pe ut e a s êt e e P o ur la Prép aration a u d p ô e c dé i e

d u u r e u c n t r l. î e t e v e t e l a P r o c u r e d e s F r è r e s d e l 'I n s t r u c t io n c h r é t ie n n e, La p r r e .

BUREAU CENTRAL
Len candidato doivent subir l'examen dns leur langue matternelle sur toutes lsmtèamn

tionnées au programme, e uxqivlntobtenir un brevet pour les deux langues doivent, enMaire, dic-tée et. eoittposîtion
Les Personni., qui ont obtenu la diplôme.~ élémnentaire nu le diplôme modèle en l'anne 191 nu191, 'es.âirecele, qui-om subi l'examen sur le Programme des écoles normales, seront exemp-

tées die passer <'n nouvel examen sur les matièr's suivantes:I.-itoire du Canada, histoire des lPtats.Ulni, biensances hYgiène Pt agri-ulture pour
les Peruonnf- munies di, diplôme élémentir et qui se préssnteront pour lebee1 odl ulbrevet aeadémiqus.:ebrvtmdlnue

2.-litoire Sainte et de l'Église, histoire du Canada, histoire des Étas-lTnus, histoirp de
Franceý, hisItoire' d'Angletene bienséancS, arithmotCque, roînptabilit, géographie et instruction
Civiqute, hygiène, arri-ulture, scienme naturelles 

bZo ogibtanique, cosmograpî,îi.), poi:r les

Persutnnem déjà Mullips du diplôme modèêle et qui qe présenter nt Pour le brevet d'académie.
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Quant aux aspirante et aspirantes qui ont obtenu un diplôme du Bureau central àAmS
l'année 1910, ils ne bénéficieront que des exemptions suivantes W is se présentent pour un brevet
supérieur:

1.-Histoire du Canada, pour les diplûmês élémentaires.
2.-Himtoire du Canada, histoire de France, hi.4toire d'Angleterre et comptabilité, pour leu

diplômnés modèles.
Les asmpirant4 et expirantes qui ont déjà obtenu un diplôme du Bureau central ne doivent Des

oublier, dans leur lettre des demande d'admission à l'examen, de mentionner le degré, la date et !e
numéro de leur diplôme.

1h, ne sont pas tenus d'envoyer de nouveau leur extrait de baptême; mais il. doivent produire
un tertificat de moralité.

J.-N. MIL.Lza,
Becrâbzire.

Comment s'instruire

(Oudragos qpàciaux)

1js BAoÂos avitNTiFiqum Du LA Jurr Fua.x par Mlle Clarisse JuriaviUeetMmePauU»nBerge.
Un vol. in-12 cart. Prix: 0.40.

Mauxvo LÂaoussx-Encyclopédie de la vie pratique. Un volim-S reI.81.50.
DICrIOresAMa DU GOGRAPHIEm, par Albert Demangeon.-Nomenclaturedes noms delieux, dui

voyag.Ar, explorateurs et géographes; définitions de physique terrestre, de météorologe, de
morphologie, de géographie botanique, zoologique et humaine, de géographie industriele,
commerciale, maritime, politique et de cartographie. Un vol in-18 de 870 pa, figurueet
cartes, relié toile. Prix 81.50.

DicrioNNAIBE D'auaicuLTuam, par Daniel Zolla.-Agriculture, arboriculture, horticulture, syl-
viculture, viticulture, élevage-abeilles, vers à soie, insectes nuisibles et utiles, maladies du
animaux et dus plantes, engrais, constructions rurales, législation usuelle, hygiène, industrie
agricole. Un vol. in-1S de 770 pages, 1,900 gravures, relié toile. Prix 81.50.

DICTIONN2AIRE DEs CONNsAmSSANCES PZAvIQoUs, par E. Bouant.-Hygiènc, médecine pratique,
économie domestique, économie rurale, jardinage, cuisine, recettes, jeux, sport, mvoir-vvre,
législation usuelle, administration, etc. Un vol. in-ifi de 748 pegu, 1,000 gravures, reliâ
toile. Prix 81.0

Ces ouvrages sont en vente à la librairie Garneau, 47 rue B"ad, Québec.

Congrès de commissaires d'écoles

Un grand congrès de comisaire d'écoles sera tenu à Pont-Rouge, comté de Portneuf,
jeudi le 29 novembre. Ce congrès est organisé par MM. les inspecteurs A. Flteau et M. Filtea
Les Commissaires et les Secrétaires-trésoriers des comtés de Montmorency, Québec, Portneuf et
partie de Champlain, environ six cents, ainsi que MM. les Curés des deux districts, ont été invité
à assister au Congrès.

Le Surintendant de l'Instruction publique, l'Inspecteur général et MM. les inspecteurs Fil-
teau pendront part au Congrée. On compte aussi sur la présence de Son Éminenca le earde
Bégin, de air Lomer Gouin et des honorables MM. Décarie et Tsschereau.

Le Congrès commencera à 9.30 heures du matin.



et 
Le temps peldu

96 Noua Pouvsle, nous ddvore, et l'heure utile a fui
!e"Demaijnl j'irai demainvorcpa

re Demain - voi re chez lui;-Demain, Je rePrendraî ce lveouvert à Peine;-Demin 11 je te dirai, mon im,, OÙ je t êeDmnje ,aerai juste et fort. Pa te oudhu
Aujourd'hui quede8iide Ps
ohI l'implacable desoins depas etde visiteyesamdsdevoirs parente@Qui pullulent autour de nos ttsse de thdf
Ain3j chôment la ceur,1 la PenéO et le livreEt, Pendant qu'on se tue à différer de vivre,L. vri devoir, dans l'ombre, attend la volonOtd.

e. ÎULL? PaUDaoIM,.
de l'A c3d imÙraNc<.s.

nsOlt In thé Sti lgh
e, Oft, in the stilly nlght,

et B~~re slumber's chain e budm
Fond14enOrYbrigs the lightOf other days around me;The amibes, the tearx,

in 0f boyhood's years,The w ord f love t1bnsoe
e, ~ The eyes that aboue,

e, The eh-dru' hearta now brokIei, Thus,-in the BtilY night,
Ere slumber'@ chain h8s'bound n,84d emrory brings the light0f other clays aroundme

Whou 1 rOemner ail
The friends, no linked together,ily ee around m eu
iÀke leavos ln wintrY wether,l feel fik. on.,Who ral~aonkeome baquet.hafl de.td
hou. Ughtaar ed

wWh0" garlande dead,And ail but ho departedi
Thus, in the atiliy nightEn lwnber's chain han bound me,Bad Mmory bringa the light0f Othus days aroundme

T. MOOsa
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Avis aux instituteurs et aux institutrices

QUESTION6 D'INTÉRET PROFESSIONNEL ET RUGLEMENT SCOLAIRE

Le Département de l'Instruction publique a fait déposer dans chaque école un exemplaire des

Règlements du Comité catholique du Conseil de l'instruction publique. Ce document est la propriété

de l'école, mais il est à l'usage du mattre ou de la inaltresse: il est donc de consultation facile.

Néanmoins, un grand nombre d'institutrices s'adressent soit au surintendant, soit au lirec-

teur de l'Enseignement Primaire pour demander des renseignements consignés en toutes lettres

dans les Règlements ci-dessus indiqués. Nous prions donc le personnel enseignant de consulter

ce document avant que d'imposer au Département de l'Instruction publique une correspondance

inutile.
S'agit-il des congés ?-Voyez la page 3, articles 15, 16, 17, 18.
S'agit-il du chauffage, du balayage ou du laage des classest-Voyes la page 9, articles 66, 67

68, 69, 70.
S'agit-il des engagements ou du permis d'enseigner sans diplôme ?-Voyes page 4, articles

23-32.
S'agit-il du Fonds de pension ?-Vous en aves déjà été informé: jusqu'à nouvel ordre, la

retenue est fixée à 2 2%, et elle peut être faite sur le salaire de tout instituteur (ou institutrice)

lalque, diplômé ou non diplômé, enseignant dans une école sous contrôle des commissaires.

S'agit-il des congés pour maladie ?-Veuilles vous rappeler que les commissaires ne sont pu

obligés de payer le traitement pour le temps que la maladie a duré; ils peuvent payer le salair

couvrant la période de la maladie, ils se montreraient généreux en le faisant, ce serait bien, très

bien mme de leur part, mais enfin ils n'y sont pas tenus par la loi.
En consultant avec soin les Règlements scolaires vous trouverez réponse à tous vos désiderata

professionnels.

Un heureux centenaire

Le 29 septembre dernier, le centenaire de la fondation de la Congrégation des Frères de 1l.

truction chrétienne, établie en Bretagne (France) en 1817, a été célébré sur tous les points du

globe où les fils du vénérable Jean-Marie de la Mennais se dévouent à l'éducation de la jeunee.

A cette occasion, Sa Sainteté Benoît XV a honoré les Frères de l'Instruction chrétienne d'a

Bref des plus élogieux.
Dans l'Enseignement Primaire de février 1917 nous avons publié un article três documenté

sur la Congrégation des Frères de l'Instruction chrétienne, établis au Canada depuis 1886.

L'enseignement du français dans les écoles aglaises de la
Province de.Québec

Après la commission scolaire anglaise de Westmount, Montréal, l'Association des insti

teurs protestants de la province de Québec, réunie récemment à Montréal en assemblée pléni

exprime le vou que l'enseignement du français soit obligatoire àtous les dégrés de l'école prima

et qu'à cette fin un directeur général de l'enseignement du français soit nommé par le gouve

ment.
Il faut louer nos confrères de langue anglaise pour cette démarche vraiment patriotique.


